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ISABELLE DE FRANCE

EXPLICATION DE L’ ÉNIGME HISTORIQUE DE MAI

’un des jou rs  du  m ois do fé­
v r ie r  de !'an  1396 , grande 
é la it la  préoccupation dans 
l'h ô te l Ssin l-Paul, à Paris. 
Hontens-en le  la rge  escalier, 
franchissons le  p a lie r du 
p rem ie r étage, c l, su ivant la  
galerie  q u i se développe 
dans la  longueu r de la  fa­

çade, soulevons la  tapisserie q u i en dérobe l'e ^ tré - 
m lté . Des groupes de gardes encom brent la  p re-

1- m iüro  salle, des seigneurs et des courtisans se pres­
sent dans la  seconde ; sans les regarder, pénétrons 
dans la  suivante, et laissons re tom ber la  tapisserie 
soyeuse d e rriè re  nous. Le lie u  où nous nous arrête­
rons csl une vaste e l sombre pièce tapissée de ten ­
tu res  de c u ir  de Bohème, ve rm icu lé  de dessins d 'o r; 
son jo u r  vo ilé  est tamisé p a r tro is  de ces longues fe­
nêtres qu'on Domme au jo u rd ’h u i des lancettes, où 
sont enchâssées dans le  p lom b des images d 'an i­
m aux aux formes bizarres, des rinceaux de fe u il­
lages lia o iria n ts , e l des chevaliers, ic i, roides sur les 
é trie rs  de le u r grand cheval de b a ta ille , U , se dres­
sant comme des speclrcs, une m a in  appuyée sur la 
garde de le u r  épée, l'a u tre  posée sur là  p o itr in e  et 
cachée d e rriiîre  l ’écu tria ng u la ire  e l a rm orié . Les 
rideaux sonl de b roca rt d 'o r ; les solives q u i se déta­
chent sur le  p la fond , en sa illies long itud ina les, sont 
revêtues de dorures e l de pe in tu res; contre  les m urs, 
des deux côtés, sonl adossés des dressoirs aux pieds 
chantournés, chargés de vaisselle de p r ix , de banaps 
gemmés, de drageoii's couverts d’incrusta tions e t de 
mosaïques, de coll'rels pein ts en cam aicu , c l des 
chefs-d’œuvre délicats de l'o rfév re rie  du  tre iz iim e  
e l du  quatorzièm e siècle.

Dans l'ang le  do la  cheminée, auprès d ’une table 
massive dout le  tapis de to ile  d ’o r chatoie de reflets 
irisés, est un  siège à dais élevé couvert d 'uno housse 
frangée de perles. Une fem m e dont les ans o n t res­
pecté la  beauté royale, car certes e lle  est be lle  en­
core sous ses cbcvcux d 'u n  b lanc do neige, occupe 
cc sii'ge p r in c ie r  ( 1). Coiffée du henn in  à long  voile,

(1} Blaaclie d '£vreus-Navarre, Slttf «le P ljilip pe , co iiitc  
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le  regard sérieux e l pensif, la  tè lo  appuyée sur sa 
m a in , Blanche d ’Èvrcux, re ine  doua iriè re  de France, 
car c'est e lle  que nous voyons, échange, une conver­
sation anim ée avec le  ro i Cbarlus V I, C clu i-c i, de­
b ou t au cOlé opposé de la  chem inée c l légèrem ent 
penché vers e lle  , écoute a llcn live m en t la  p r in ­
cesse.

o A insi donc, s ire, lu i  d it-e lle , votre  beau cousin 
d’A ng le te rre  s 'obslinc i  garder le  silence ?

—  O ui, madame, r ip o n d  le  ro i, aucune nouvelle 
de Londres, c l r ie n  du  cOlé de Calais. Cependant 
vous savez vous-mGme com bien nous pouvons nous 
fie r à ceux q u i su rve ille n t la  m er. On do it nous si­
gna ler su r l'h e u re  lou le  vo ile  q u i appara îtra it. Et 
p ou rtan t, re p re n d -il après un  silence, m on frè re  
R ichard  a signé la  paix de lu i-m C m o, et personne 
ne l ’a poussé 1  s o llic ite r la  m a ia  d 'isabclle , ainsi 
q u 'i l  l ’a fa it.

—  La m a in  de vo tre  û lle , s ire  7 mais cerla inem anl 
le  ro i d 'A ng le te rre  la  veut. S e ra it-il assez insensé 
p ou r ne pas i'e s lim c r son p d x  et risque r de perdre 
a i ec e lle  l 'u l i le  appui de votre  a lliance, e l le  b ien ­
fa it de ce lle  frSve q u i a la n i d'avantages p o u r lu i î

—  Je comprends com m e vous, madame, que ces 
considèralioDs ont du poids.

—  Certes, s ire, elles o n l du  poids, e l les condi­
tions que R ichard  ro m p ra it s’ i l  renonça it à cc m a­
riage , vaudra ien t b ien  d’é lre  reg i'c llées! E l voyons 
si je  m ’en souviens : p ou r quelques concessions lé ­
gères auxquelles i l  s’est engagé en faveur de son 
jo u r  de noces, une trêve de v ing l-c in q  ans étendue 
à ses a lliés et aux vOIres ; la  m a in  de madame Isa­
be lle , laissée lib re  toutefois, aussitôt qu 'e lle  aura 
douze ans, de rom pre  ou de serrer ces nœuds; i l  esl 
v ra i aussi qu’ une clause expicsse in te rd it à scs hé ­
r it ie rs  to u t d ro it éventuel ou ti'One de France; après 
to u t, c’est pure  jus lice  ; mais ce q u i a b ien  quelque 
va leu r, vous avez prom is de p lacer dans la  co rbe ille  
de m ariage do la  fu tu re  re in e  d’A n g le te rre , u a

d’Évrcux, e t veu îc  de Ph ilippe V I de Valois, fu t use des 
plus belles princesses da l ’époriue. Elle avs it soixaDta- 
tro is  ans uam om eat où s'outco cotre r6oit,
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(■

Ayuntamiento de Madrid



n
doua ire  de quo Ire -T ing l m ille  couronnes ()), Tout 
cela, cst-cc à dédaigner?

—  Non, ce n'esl p o in t à dédaigner ; n ÿ is  cepen- 
d an l, les œuvies pa rle n t. R ichard  esl fiancé à ma 
f i l le  depuis bientOI d ix -b u ii iv o is ; depuis lors, ei- 
]encc com p le t de sa p a r i. Esl-ca convenshlc? G«t-ce 
n a lu re l?  Aussi, ne vous le  cacherai-je pas, à vous, 
madaoie : je  suis in q u ie t I

'— Vous v o u lc j d ire  préoccupé, sire? m ais in q u ie il
—  Si, s i, j 'c n  suis in q u io l, madame : R icha rd  est 

veuf, i l  a tre n te  ans; Isabelle c 'en  a pas h u it ,  et 
des fiançailles peuvent sc rom pre . Pendant les c in tj 
ans q u i co urro n t jusqu 'à  ce q u ’e lle  a ille  le  jo in d re  
e t q iv ; le u r  un ion  sa it hén ie , que 4 ’événements tnr- 
tuUs peuvent h rise r nos espérances et rem ettre  to u t 
en queslion !

—  Oh I s ire  I aprôs u n  tra ité  I après uno paix p ro ­
clamée avcc (a n t d 'éc la t 1 après, su rtou t, des ftm - 

ija illes si pompeuses e t si publiques 1 Non, seigneur, 
je  ne crois pas  m o i, il l ’inconstance <îe R ichard, en­
core moins .1 de tels actes. Je ne  w is , dans tous ces 
re la rfls , que l ’opposition d ’u u  seul hom m e, ef lü -  
charil saura l'éca rle r.

—  Quel esl, s 'i l  vous p la il,  cc seul hom m e ?
—  Son oncle, s ire  ; Glocester, l 'e n n e m i rte votre 

repos et ce lu i de vo tre  ra ja u m e . Si vous regarder 
de p r is  dans to u t ce q u i vous contrarie , vous trou ­
verez au tond sa m a in  ou l ’elTet deson in lluenco.

—  Toujours lu i  I ¡m urm ura  le  ro i. E l soa fron t 
p r i l  une expression pensive et chagrine .

—  Sl.iis, s ire , d it  rivem en t B lanche, i l  fau t ren­
verser cet obstacle ; i l  fau t to u t au m oias l ’a p liin ir.

—  Nous allons y  songer, madame ; vous nous y 
aiderez vous-mOme, et puisse nous v e n ir d 'en ta n t 
quelque sa lu ta ire  pensée ! ii

Pendant ces d e rn iire s  paroles, Blanche d'É^Teux 
s’é la it le> te . l.e  ro i, p renan t sa be lle  m a in , l . i  port;i 
respeclueusement i  scs lèvres, ensuite i l  lu i, o llr il. 
la  sienne e l la  reconduisit jusqu ’au s e u il do l'ap - 
p a rle m e n fo ii sa su ilc  é ta il demeurée. 1.a p o rt ii 'ie  
soulevée un  ins tan t le lo m lia  sans b ru it ,  e t Charles \'l, 
dem eura seul.

Six jo u is  après ce t entre tien , les anxiétés de ia 
cour de France s 'é ta lent changées en aUégrosse. Le 
com lc de R u th land  c l  le  comte lla ré c lja l a rriva ien l 
de land res . Par les le ttres  qu'iJ.s apporta ient, R i­
chard I l  dem andait îl Charles de daigner uvancer 
l'époque où  sa fiancée devait se reodce en Angle­
te r re ; i l  souha ita it la  ta ire  é lever selon les cou­
tum es anglaises e l la  m o n tre r i  ses sujets, pensant 
que les ccEurs de son peuple, trop  peu inc linés  vers 
la  France, seniien t fa tile ra e n i gagnés p a r ce lle  
re ine  de h u il ans.

A lors tous les fron ts  s'éclnircissent. Le ro i maude 
sou orfèvre favori Jehan de N aiite rre , son argentier 
rna ltre  Gouyssinier, el lo u t co que Paris possède de 

m iiitie s  liabileB dans tous les arts de la  p a ru ie , du 
lu ie  et de l'am eub lem eut, {,3. commande q u i ie u r 
fu t  [a ile  escécla.diseat los chroniques, le  contenu du 
coffre royal.. Tout fu t p rê t p ou r le  m ois d'octobre.

Au jo u r  tisé, la  jeune  Isabelle de France, après 
a vo ir fa it scs adieux nu ro i Chailes V I, á la re ine  
isabeau de B a \ière , ?.i m ère, aux princes du sai)g, 
à la  cour, s o rtit (te Paris a ''e t un tra in  d 'un fi m a-

(T) Deux célU liiilïc  ]i'.ri;s,

gniCcence inou'ie. Derant son carrosse, un  g e n til­
hom m e ii cheval p o rta il su r o n  coü«sih d é v e lo u iî 
lu  couronne royale d’o r. E lle  vo u lu t fa ire, en pas­
sant, ses iévo tiona à  Kotre-Dam e Ue P a iis , e l en 
Ira v e rs jn l Saint-Denis, a lla  p r ie r  quelques instan t* 
sur les tombes de ses aïeux ; e lie  y  p r it  congé de la  
France, pu is  la  course de ses chevaux l'em porta 
vers la  P icard ie. Partis peu d 'inslan ts aprfs  e lle , le  
ro i et la  re in e  la  re jo ig n ire n t 4 A rdres. R ichard los 
a lle nd a il déjà ü Calais.

Une p la ine  située en tre  ces deux v ille s  sur les con­
fins des deux Etats, avait été m arquée d'avance pour 
se rv ir de lie u  d ’entrevue aux deux i-ois. Un siècle 
p lu s  ta td , ces mêmes lie u x  (lovaient \ o i r  les splen­
deurs du camp du D riip  d'Or ( I) . A p rox im ité  et du 

cùté d'Ardres, on avait dressé p o u r Charles V | et sa 
c o u rc e n l \ in g l  te illes revêtues i  l 'in lé r ie u r  de ta­
pisseries à personnages, couvertes à l'e x té rie u r de 
tentures m i-pa rtie  aux couieui'S du ro i e l environ ­
nées d ’une enceinte palissadée. l.e pavillon  carré du 
p iin c e  é ta it isolé cn  avant des autres et les s iirpas- 
sa il en g randeur. D errière le  camp,, vers Calais, se 
déployaient les cent v in g l tentes de m d ii i r i l  d’An- 
gle lerno, abritées par une i;haino do collines e l res­
sortant sur 1e fond sombre des bois q u i les empaoa- 
ehaient. Le pav illon  royal avait la  form e d 'une  to u r 
ronde et dépassait en ¿au teu r toutes les autres. Un 
grand poteau auquel ahoutistiueni les cordes du sou­
tènem ent des tentes royales^ m a rqu a it le  m ilie u  du 
camp e l le  lie u  où devaient, se rencoiiti*er les rois 
de Franco e l d 'A ng lete rre .

E n fin , le  27 octobre, p a r une b rilla n to  jou rnée , 
la  population des vjllJîs environnantes couvre de ses 
tlo ls les hauteurs voisines e l a ttend depuis plusieurs 
heures quo le  b ru il du c la iron  donne le  s igna l dé- 
sü:é. B ien tô t, de Calais e t d 'A rdres, débouchant 
deux b rillan ts  cortèges ; et tou l d 'abord, \  o ic i ^•eoi^, 
le  coi-ps d ro it et.en>grand costume, m onseigneur lo  ' 
com te d lH arcourl, m onté sur so n 'b o u illa n l destrier 

e t pe rlan t l'û p iB  royalo haute  devant, les pas de 
C h a ilc s V I; p u i^  sur un  auli-e beau c h e 'a l capara­
çonné de drop d 'o r, c'est lo  ro i do France lu i-m ém e, 
vé lu  d 'un  sim ple chapei-on et d [iiu  h ab it court qui 
uc dépasse pas le  genou. Lii-has, i l  ce p o in t opposé, 
R ichard  P lanlagenet f ie n t aussi l; i lè lc  du  corlége 
de sa nation  ; on le  re to n n a it il sa longuu robe tra l-  
DQntc, il sa chevelure: b londe e t soiteuse lissée le 
lo n g  de ses jo u a i, d: aou bonnot i  p lum e  rouge val- 
taehée d 'un, nosud de:dium iuiti!, U .budulé u u  peu 
edém iiiée do son visage, e t à l'ép iie  que lo  pi-om ier 
baron de l 'A ngle te rre  porte  d ro it«  e t nue devaut lu i.

niais voio i que les h u it  ccDlsclievaUei's fo rm ant 
la  suite b r illa n te  des dcu^; ro is m etten t pied il te rre , 
e l fo n t ha lto  û. une pontée d 'arc des lisaes des tan­
tes. Les deux souverains, restés 1  cheval e l suiws 
des seuls princes de le u r  fam iile , m archen t aussiifll 
l 'u n  '  ers l'a u lre . Los com plim ents aH’üCtiifiU i:, les 
pi'olestatioDS e t los rem eic lm ent»  s ié iiha iigen t; on 
sc fu it des donsr réciproques d 'une  m ugnillcence 
royale. Les doua princes se donnent la  m ain  e l ju ­
re n t de la ire .ü le ve r 8»ii' le  lie u  mémo o i't.ilsse tio u -  
v e iit uue clm pe lle  dédiée i  iŸoii«'i)arac-«i<-/o-?aiit.
—  Ils  se renden t eusuite onae;iib lii an pav illon  do

( I)  E n trcruc entre François 1 "  e l H enri VJIt, «n 1530.
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C^ittvlcs v i .  .Toutes Ic^ teaturcs..s’ab.'óss9ni, Ics.soU 
c i  li:s ,p fii^ i^ ^ ,d u  s^ng tiennen t, Iq îd  <)e (ous les rc * 
go^rcli, u ii cçn$0 i l  .sccrct où seront agitée les iiilé [£ (a  
les pliJ& pi'.qijüuls. et les p lus sé;;ieu:i des deux peu­
ples, (}uçlq(ies I^eutes p lus la i d, le  ro i d’A n g le le rre , 
côml)14 i e  nouxg iiuxp réscn ts  de C ha rlesM  e l déjù 
eç coule  p ou r Cal;ùs, le lo u ru u iL  ù Ja couisc de son 
dcüi:îo^,veçs so^v.bf-'au-pùi'C c l  presque uu seuil 
son p a v illo n , lu i. passait au cou u u  e o llic i' d 'o r et 
dp p ic r r it f ic s ; pu is , iq jo igu i>ul.sa b rilla u lccse o r(£ , 
i l r u i l : a i t  dans Calais,

Le Icndom aig  v i t  sc renouve ler le  même cérémo­
n ia l, mais u n  épisode im prévu  v in t cn  accidcn(cr 

lu  An. A  riusLO iii où les ro is  re tourna ien t vers Ca­
lais c l A rd rcs , u n  orage é p o w a n la b lc  ¿cíala., c l 
cent qua i.iu tc  d 'en tre  les pavillons dc Charles V I 
fu rc n l rcnvcrsôs e l ru inés ; les co llines jrc lé g O re iil 
ceux de I l id u r d ,  dont <|uabc.seulem enl fu re n t dé- 
tïu ils ..Lesp rincesava ien lûu  le  tcm psilega ijnec leurs 
viUos ù la  course de leu rs  chevaux ; mnis le& cheva­
liè re  que le  respect e l le  eé iém onia l iena len l i  dis- 
(ence, fu re n t emportés par les leu rs dans loules les 
direcUoita. Ils  cou ru re n t (oute la  n u it par n inn le  el 
p a r vaus sous uae p lu ie  to rre n tie lle  e t travers 
b ien  des d;ingers, causés p a r la  p ro fondeur des lé - 
n fb rcs  c l le u r  ignorance des:lieux,

L l' tro isièm e jo u r , cependant, la  jeune Isabelle dc 
K jance, q iü  é la il demeurée lo u l ce tem psA A idres, 

fîl son cn lré c  dans le  eamp au son des c lairons e t 
d 'autres instrum ents dc m usique. E lle  é ta it vûlue 
d 'une robe royale  de b roca rt b lanc semée de fleurs 
dc Jls d 'o i', d 'uû .su rco t brodé de diam ants e t d 'un  
m anteau tra în a n t d 'he rram e. Un long  voile de p o in l 
d ’A ng le le rre  couvra it sa cbevo lu to  b londe c l re - 
lom b a it jusqu 'à  ses pieds ; e lle  p o r ic il itac  cou­
ronne d ’o r incrustée de .pierres précieuses. Isabelle 
traversa lo  camp, à dem i couchée dans une lit iè re  
p o rtée jic ir quatre chevaliers du  corps. D erriiire  e lle  
c lie w u c lia io n l sur qua lre  huquenées grises les da­

mes au.xquclles ce t h o im e u r é ta it dù . Des chars, 
des U tiùres, des destriers m agn ifiquem ent harna­
chés p o rta ie n l ensuite les prinÿcsscs, l 'é lite  des sei­
gneurs e l des dacQCS les p lus quallDés de la  cour. 
M c lia rd  a ttenda it sur sou IrOne. i a  fiancée loya le  
m it  p ie d  i  te rre , e t les duchesses dc I.ancastre el 
dc Glocesler s 'avancèrent pou r lu i  fa ire  leu rs té i é- 
ronces; ensui-le les ducs d’Orléans, do B erri e t de 
Bourgogne e n le \é re n t rcspcclue.uscmonl dans leurs 
bras la  petite  f i l le  de France e l la  présentèrent au 
ro i d 'A ng le te rre . Quand e lle  sc v it  repl;tcée su r ia  
.ioncliùo dc fleurs de serre q u i é a ia illa it lus abords 
du trO iie, eUo salua par deux fois le  p rince  en s’a­
vançant dc quelques pus e l on tlécliissan l le  genou; 
mais l^ iehard  ne laissa pas lie u  d la  tro isièm e ré^'é• 

rence, e t s’empressant de se leve r, i l  sc pencha vers 
l'e n fa n l le  sourire  aux lèvres e t lu i  donua tendre­
m ent 1s baiser de paix.

«'Mon fils, d i l  alors Charles \ ’l  d’une 'o is; émue, 
et profbndc, vo ic i m a fi l le  que je  'o u s  avais p io - 
m isc ; je  vous lu  laisse, en >ous p r ia n t de l'a im e r 
désormais comme vo tie  femme.

—  Je ju re  de la  rendre  heureuse, répond it lo  ro i 
d 'A ng lc le rrc  ; je  m ’y  em plo ie ra i do toules mes fo r­
ces e t de lou t m on cœ ur, c l je  l a  reçois de vos 
m ains com m c m on épouso b îe ii-a im ée e l déjà bien 
chère. Il

A lors la  ipe lite  fiancée se re tourna  vers ses pa­
ren ts ot f i l  en p leu ran t ses adioux au rn i son père, 
i  la  re ine , aux princes du sang ot à la  cour qu 'e lle  
q u il lo it .  Remiso ensuite aux dames qni.coraposaiont 
sa maisou, e lle  rem onta cn  lit iè re  e l a lla  a ttendre 
U iehard à Calais.

Cependant, u n  b r illa n t bâinquol é la it o f fs i l  à 
Charles \ ’I  p a r son g en d re ; les deus ro is s’assi- 
r c n l seuls i  la  môme tab le. —  Au so rtir, du  ban­
q ue t ro ya l, Chadcs V I re ç u t de lü e lia rd  e l aussi du 
duc de Lancastro doux co lliers , don l le  plus pré­
cieux p rovena it du  ro i Jean le  Bon, et i l  f i t  doa lu i-  
méme au ro i d ’A ngle te rre  d ’u n  m agnifique co llio r 
et d ’uu  \  a6C d ’o r m assif p ou r ofl’r i r  le , \ in ,  les épi- 
ccs. .Cet'acte dc courtoisie réc ip roque  te rm ina  ce 
jo u r  d’apparat. B ienlOt u n  rou lem ent de chars et lo  
b ru i l  d ’un  galop nom breux annoncèrent le  départ 
<lü la  cour de France e l sc p e rd iren t dans lo  lo in ­

ta in , a ;aD l que les flots de poussière qu ’a ia i l  sou­
levés le u r  passage ss fû t  dissipé dans les airs.

Le m ariage d u  ro i e t dc la  jeune re ine d 'A ng le ­
te rre  fu t célébi'c pompeusement le  lendem ain 4  Ca­
lais, et le  couj'onneraenl d 'Isabelle  e u l lie u  peu de 
jou i's  après à W estm inster.

Quali'e ans p lus la id , q u itla n t W indsor pou r a lle r 

com prim er un  soulèvemeut en Irlande , K ieha id  I I  
assislait à une messe so lc iiae llc  avant de s o rtir  du 
c h jlc a u  ( I) . A la  porte  dc l ’église, i l  partagea les 
épices avec la  jeune  Isabelle de France, l ’e n lo a  en­
s u ilc  dans ses bras, c l  contem plant avec un  atten­
drissem ent encore to u t pa te rne l ce lle  re ine de onze 
ans, i l  l ’em brassai dcu.ïicpriBC s: «A dieu, madame, 
lu i  d i l - i l ,  adieu, p ou r jusqu ’à m on re to u r ! « Puis, 
la  rem ettan t aux m ains de ses dames, i l  m onta  à 
c lio i j l  avec son escorie c l p a rt it daus la  d irec lion  
dc B ris to l. 11 laissa it la  jeune  Isabelle confiée e t re­
commandée aux Iro is g ra n d i seigneurs du  royaume 

' établis le  p lus a ^a lll dans sa conRancc (2).
Illais les.jours du m alheureux p rince  é la ien t dés 

ce m om eul comptés. 11 appi-end au fond do l ’ Ii-landc 
la  jrob ison  de scs cousins le  duc dc Lancastre c l lu  
comte dc Noi-thum berland ; e l pressé par ses fidèles 
de re> e n ir cn  A ngle te rre , i l  v o il par son indécision 
son armée dispersée, e l se d irig e  presque seul ;e rs  
Conway (3). D é ji se dressent devant lu i  les tours et 
l'im posante masse dc la  demeure féodale; mais dans 
la  vallée qui l ’encercle c l  sur la  haute p la le-form e 
i l  n ’aperço it que solitude. D ix -h u it jou rs  de la in c  
a tten te  a^a ien l découragé l'a rm ée, e( n i les me­
naces, n i les prières, n i Ice Iu jtucs m û D i e  de scs 
amis n 'ava ient pu  ia  re te n ir  sous. les étendards^ Scs 
dé^'oués, navrés eu:^-niémes, l ’a ttendaient seuls au 
rendci-vous avec ccs funestes nouvelles. Tandis que 
la  m a lheureu j; ro i est encore en proie à l ’indéci­
s io n ,'u n  periïde  e t trom peu r avis émané do l ’un  des 
rebelles le  décide à s o rtir  im prudem m ent dc la  fo r­
teresse pou r a lle r  4  la  « u c o n lre  do préleudus dé­
fenseurs. Le pon l-lcv is  est abaissé :  R ichard, su iv i 
de s e i  amis, des m inistres restés fidèles e t d ’un p e tit 
nombre dc se rv iteu rs, v in g l-tro is  compagnons cn 
to u t, sortent de la  voàte p rofonde, U av^rsenl au

¡ i) ! i; i i  laBQ.
f2) Pliia ta n i, 'aui: .f^remiere TnoirrPmcnls du duc de Lan- 

ca»tre contre se à Kristol,
(3) Comld de Caüiaâi'Ton, au jiays de Galles.
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pas l'esplanado , s’cngageni dans l ’é lroU sentie r 
creusé au flanc de la  hau teu r e t avcivonf sans dé­
fiance à uue descente rap ide  lia llu e  à gauche par la  
m e r et i  la  d ro ite  de laque lle  surplom be u n  rocher 
gigantesque. Le  prince  descend de, cheva l, essaie 
quelques pas !i p ied e t v o it to u l ¡I coup la  vallée 
hérissée de bannières e t de pennons,

u D ieu du  paradis, s’é c rie -t- il, assistez-nous, car 
nous sommes trah is , ^ lilo rds  I mes am is I ne  voyez- 
vous pas, llï-bas, f lo tte r  tous ces étendards! o

A l'ii is la n t, le  comte de N orthum berland  e t onze 
afûdés, cent lances et deux cents archers sortent 
d’un  d é to u r du  rocher e l coupent la  re tra ite  au 
p rince .

R ichard  f i j t  forcé de céder au nom bre. Enveloppé 
et fa i l  prisonnier, i l  fu t  placé au m ilie u  des tra îtres 
c l  on p r it  le  chem in  do Londres. Le so ir, i l  fa llu t 
s 'a rrê te r au cbAtcau de F lin t . On rapporte  qu’après 
une n u it sans repos, le  ro i m onta au sommet de la 
to u r, e l que se voyant cerné de tous cOtés p a r l ’ in ­
nom brable armée de son r iv a l, i l  se  sentit irré v o c i-  
b len ien t perdu . Alors son cœ ur brisé se reporta  
douloureusem ent vers sa chère re lra ite  do W indsor, 
vers la  jeune  re ine  e t vers D ieu. Peu après, .\u sor­
t i r  de table où  i l  avait été saturé d’outrages, i l  fu t 
appelé dans la  cour p ou r recevo ir le  duc de Lan- 
castre. C e lu i-c i flé ch it le  genou deux fois en sc por­
ta n t i  sa re nco n tre ; puis, avec une fro ide  insolencc;

o Monseigneur, osa-t-il lu i  d ira , vo tre  peuple se 
p la in t de ce que depuis v ing t-deux ans vous ie  gou­
ve rner despo liquem ont; s’ i l  p la it  1 D ieu , je  vous 
a idera i à le m ieux condu ire . »

Li-dessus, les destrievs'du ro i é tan t demandés, 
on lu i  amena ün  cheval m isérable e l m a igre  su r le­
que l on le  f i t  m onter, et i l  s’achem ina d e n iè re  le 
duc do Lancastre au son des trom pctlcs  et des plus 
joyeuses acclamations, A  L ich fie ld , le  m alheureux 
ro i s'échappa par une fenStre, tu t  ressaisi dans le 
ja rd in , et à peine ari-ivé i  Londres, fu t cnfe im é 
dans W estm inster et de 14 je té  dans la  T ou r, dé­
posé par a d o  p ub lic , e t condamné en d e rn ie r lieu  
à une détention secrète c l  pci'pé tue lle . La n u il ia  
p lus im pénétrab le  plana sur le  l ie u  où  on l ’avait 
transpoi lé  e l sur les derniera jou rs  de sa vie, mais 
n u l contem porain ne douta qu’e lle  n ’eû t élé tranchée 
par u n  crim e.

Peu après l'avénem cnt de f.ancastre au trOne, où 
i l  m onta  en l  iO l, sous le  nom de H e n ri IV , la  porle  
du  chi'iteau de Poiite fract tourna sui' ses v ieux gonds 
ro u illé s , la  hei^e m onta  len tem en t le  long  de scs 
fortes, charnières, le  pont-levis fu t abaissé, e t le  cer­
cu e il de R ichard I I  s o rtit de ia  sombre demeure. 
Le corps fu t, selon la  coutume, exposé à visage dé­
couvert dans l'ég lise  do Saint-Paul de Londres, puis 
transporté i  W eslm ins lc r, où fu t  célébré u n  ser­
v ice; enQn, d irig é  vers Longley, où  on le  m it  dans 
le  tombeau.

Richai-d com m it de grandes fautes, i l  céda trop  
souvent aux mauvaises insp ira tions d’une odieuse 
p o litiq u e ; mais la  pei'ûdie e t la  cruauté don t i l  fu t 
T ic lim e , sa détention illé g a le , sa déposition e t sa 
m o rt sont une tache ineffaçabie sur le  fro n t de son 
successeur.

Pendant ce lemps, la  jeune  Reine languissait dans 
la  so litude. —  A  peine R ichard  a va it- il eu quitté 
W indsor, qu’on chassa d'auprès d 'e lle  et de l'A ng le ­

te rre  lous ies seigneurs e l toutes les dames venus 
de France don t la  com pagnie avait p ou r e lle  du 
charm e et lu i rappe la it le langage e t l'a ffec tion  de 
sa fa m ille . On ne lu i  laissa qu 'une dem oiselle, son 
état fu t d im in ué , e t sa maison restre in te  à quel­
ques serviteurs anglais. On la  re légua lo in  de Lon­
dres, dans le  chûteau de W a llin g fo rd , où e lle  fu t 
comme oubliée, et e lle  y  passa p lusieurs m ois, sans 
avoir d’a u lre  d is trac tion  que d’e rre r  sous les om­
bres m élancoliques de ses avenues centenaires.

Après la  m o rt do R ichai d II, H en ri de Lancastre 
osa b ien essayer de nouer avec Charles 'VI quelques 
re la tions pacifiques; m ais en m ain tenant de nou­
veau dans l ’ in té ré l seul do la  France la  trêve con­
clue avec son m alheureux gendre, Charles, profon­
dém ent ind igné, tra ita  les envoyés anglais avec une 
hau teu r glacée o t demanda p a r in it ia tiv e  le  re to u r 
de sa f i l le  eu F iance. H en ri IV  ne p u t re fuser d'ac­
quiescer 1 cette demande c l  a jou ia  ti q u 'i l  trouva it
o juste  que lou t ce que la  Reine avait apporté et 
1) lo u t ce qu ’e lle  possédait de plus pi-écieux en oi', 
« p ie rre ries , élolTos de soie c l  autres richesses lu i 
Il fû t restitué.

i> Le ro i d’A ng le te rre  a lla  la  v o ir  p ou r la  conso* 
i> 1er, p r it  congé d 'e lle  très-courtoisem ent, et la  f it  
Il conduire  à Calais avec une su ite  b r illa n te . Isabelle
0 q u itta  cette v i l le  le  7 août, fu t  reçue e t p r it  les 
» épices dans u n  splendide p av illo n  élevé p u u r ce l
0 elTet près de la  chapelle de Le linghen , avec les
0 illu s lre s  dames e t demoiselles q u i a\ a ien t au tre-
0 fois composé sa suite e t q u i fondaient en larm es, 
n E lle  les consola affectueusement, le u r f i t  des p ré - 
» senis selon le u r  qua lité , et p r i l  congé d 'e lles en 
» le u r  donnant le  baiser de pa ix . »

Peu d’ instants après, la  jeune  veuve de R ichard 

re jo ign a it son g rand-onc le  le  duc de Bourgogne. 
F ro id  spectateur de ces adieux, i l  l ’a ttendait depuis 
longtem ps sur une hau teu r vo isine du  p av illo n  avec 
six cents chevaliers e t écuyers des plus nobles m a i­
sons de France rangés en ordre  de b a ta ille . 11 la  
f i l  m on te r en carrosse avec tou te  sorte d 'honneurs 
et la  ramena i .  Paris.

E lle  y re n tra it après c inq  ans. Que d ’épreuves 
inattendues avaient p i l i  s jn  jeune  fro n t depuis le  
jo u r  q u i l ’ava it séparée de la  cour do France ! 
E lle  fu t  reçue de son père C lia tles V I avec ten­
dresse e l eiïusion.

Ces événemenls se passaient dans les prem iers 
jou rs de l'année 1401. Madame Isabelle de France 
m o u ru t en 1409, un ie  depuis tro is ans i  pe ine  au 
jeune  Charles d'Orléans, devenu célèbre depuis par 
sa captiv ité  à Londres, ses sentim ents chevaleres­
ques, son goù l pou r les arts e l les le ttres e l aussi 
p a r ses poésies. E lle  ava it alors v ing t-deux ans. Le 
p rince  arrosa de ses larm es les robes de b a l e t de 
fê te , les fraîches paru res, les m anteaux de cour, 
les blanches herm ines, les diam ants, les bandeaux 
de perles m oins éblouissants e t m oins beaux que 
cette gracieuse enfant. I I  f i t  ré u n ir  sous sas yeux le  
satin, le  velours, la  m o ire , tes élolTea d 'o r et d 'a r­
g en t portés dans des jou rs  d 'apparat e l encore to u t 
im prégnés des senteurs qu 'e lle  avait aim ées; puis 
i l  vo u lu t qu'e lles ornassent les chapelles de Saint- 
Dénis c l  les donna i  eon Trésor, p ou r ne consacrer 
q u 'i  D ieu et aux saints ces pures e l chères re liques.

M » ' F é i i c i e  d ’A tz a c .
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L’JLE DE CEYLAN
B t

S E S  C U R IO S IT É S  N A T U R E L L E S  

Par OCTAVE S.VCIIOT (1).

- e » -

'iLK do Ceylan esl c ilè b re  dans tous 
les récüs q u i I r a i ltn l  de l ’exirême 
O rient, P our la  conteuse arabe des 
M i l h  e t u n e  S u i t s ,  c’est Serendib, 
l ’île  m erTeilleusc, Hcho cd perles 
et en parfum s; pour les disciples de 
Bouddha, c’est une lc rrc  sacrée e l un 

des bcrccau ï de leu r croyani-e; les Ptiéniciens l'a ­
va ien t connue, les ilottes de Salomon y  oui abordé; 
e lle  fo rm a it, avant la  conquête potlugaise, en iSOS, 
un  des plus anciens royaumes de la te rre , hahiW par 

u n  peuple don l i'o r ig in c  se perd dans la  n u il des 
temps, e t q u i ë ta le encore a u jo iird 'liu i des chron i­
ques historiques rem onton l à r in g t siècles. Les poê­
les orientaux ne l'appellen t que ?a t e r r e  des ja c in th e i  

e t des ru b is ,  VUe des b i j o v x ,  tin  diamo«« sur k  f r a n t  

d e  V ln d e ,  e t cependant celte te rre  célèbre est restée 
couverte d’un  épais nuage, jusqu’au moment où 
les travaux d’u n  A ngla is, s ir  J. Em iuerson, en onl 
fa it conoatlre les m œ urs, les aspects, les curiosités ; 
le  l iv re  de M. Sachot, que nous recommandons à nos 
lectrices est un  abrégé du  tra va il de i'au leu r lin ta n - 
n ique.

« Le  voyageur q u i v ien t du Bengale, d il notre  a i­
mable guide, laissant derrière h i i  lo  delta mélanco­
lique du  Gange ot la  côte to rride  de Coromandel, et 
l'E u ro p ée n ,  encore p le in  du  snuvcnir des sables 
brûlants de l ’Égypte et des pl&teaus calcinés de l ’A­
rab ie , éprouvant le même éblouissement en voyant 
s’élever au-dessus des vagues cette île enchanteresse, 
avec ses hauts sommets couverts de forêts splen­
dides, et ses c ites à i l  végétation luxu rian te , ou lapis 
de perpétuelle verdure q u i se déroule jusqu 'à  la  mer 
et s’élance au-devant du flo t.

s Comme pour a jou ter ii la  magie du paysage, 
des deux cfités de n ie ,  l im e r ,  pendant la  mousson 
du sud-ouest, prend sur le  rivage une teinte pour­
prée d’autant p lus rem arquable, qu'au lieu  d’a lle r en 
se dégradant & mesure q i^ l le  s’éloigne de te rre  
pour se foudre avec la  couleur n a iu r tile  de l ’eau.

[ I )  Un vo lum e in -1 2 , p r ix  :  1 f r ,  C he î V ic lo r  S a r lit ,  25, 
tu e  S a io t-S u lp ice , i l  P aris.

elle se te rm ine brusquement de manière i l  paraître 
un  c o llie r de rub is  jeté au cou de la  coqueile S m - 
g h a la  (1), Ce phénomène est dû  à la  présence d 'in fu - 
soires de la  nature de ceux q u i on t.fa it donner au 
Pacifique le  nom  de n isr V e r m e i l le ,  en face des côles 
de C alifornie.

» Le panorama qui, du sommet du p ic d'Adam, 
s’ofTre aux yeux émerveillés du  voyageur, n 'a  peut- 
être pas eu grandiose son pendant dans 1« monde : 
aucune au lrc  montagne ne laisse le  regard embras­
ser aussi lib re m e iit une pareille élendut- de te rre  e! 
de mer. Au nord  et à i ’est l ’œ il plane sur la  îone de 
hautes collines q u i entourent le  royaum e de K a nd j, 
tandis que du cfilé de l'ouest, la vue s’étend au lo in  
sur des plaines onduleuses coupées par des rivières 
comme par autant de fils  d’argent, et que, dans les 
vapeurs empourprées do l'cx lrèm e horizon, le re flet 
é tincelant du so le il sur les vagues découpe la  ligne 
de l ’Océac ind ien , a

C’est là  le  beau côté de la  médaille ; paysage ad­
m irab le , ciel toujours p u r, forets regorgeant de fleurs 
et de fi-uits, n'est-ce pas u n  véritab le  Edenî i. T rom ­
peuse apparence, poursu it l ’auteur, leu rre  d’un in ­
stant, Celte incomparable fécondité dans la  nature 
végétale a son pendant dans la  natu re  animée, et 
l ’ensemble form idable que celle-ci présente vuus 
oblige à une lutte  continuelle.

» S i les dangers que vous fa itc o u r ir  la  présente des 
grands carnivores, ours , léopards, panthères, e tc., ou 
dereplilesredoutahleste lsquete cobra e tlec iocod ile , 
ne sont pas plus grands que dans les autres pays 
trop icaux, l'eau , la  le tre , 1e rocher, l ’a ir  que vous 
respires, la  maison que vous habitez, sont infestés de 
myriades d'êtres vivants, tous p lus ou m oins achar­

nés à votre p o u rs u ite , et avec lesquels i t  n'e.st 
pas de trêve possible, D’innom brables essaims de 
mouches, de guêpes, de mousliqurs s’ébattent i  qui 
m ieux m ieux dans l ’a ir  en  quelque end ro it que 
vous vous trouv iez ; la  te rre  g rou ille  d’iosecles en 
perpétuel m ouvem ent; partout ou i l  7  a une appa­
rence d 'bum id ité , des grenouilles de dimensions e f- 
fravantes vous déchhent les Oreilles do leu r coas­
sement insupportab le; s 'i l  vous a rrive  de heurter 
une branche en traversant & cheval le m oindre coin 
de jun g le , i l  vous tombe une avei se de tiques »ur la  
nuque. Avec quelque précaution que vous marchie?, 
des cenlipèdes, longs quelquefois de trente cen lim è ­
tres, s 'ins inuent sous vos vêtcm cnis e l vous ram pent 
sur la  peau, e t quand vous passez par les vallées 
des d is tric ts  m o n la g n e iii, des bataillons de sangsues 
terrestres se je tte n t aux jambes de vo tre  m onture.

(1) C e y la n ,  cn mstais Singhala,
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^ Q iiie ^ e c t par gagneriez vôtres et vous g rim per 
A  la  gorge.

» Vous croyez peut-ê lre  que vous a llez échapptr 
i  70S bourreaux en t o u s  eofer/uant daos vu tr^  m ai-, 
i O B ?  E rre u r ; t o u s  j  êtes encore plus m a lc iii'en  plein 
a ir .  Les Tourmis rouges s u ff î ta is o t i d ie s  seules p»ur 
rendre  la  Tie in loM râb le . O r, t o u s  s t c í  par-dessus 
le  Qavcliô les term ites. Ces lucrve ille iises petites 
créatures sont p lus nombreuses que les feuilles de 
I l  fo rê t, quo les grains de sable du  rivage ;  elles t ia -  
T i i l le n i  avec une v igueur et une rap id ité  su rp ra - 
oaotes. E lles vous rongeront les poutres e t la char- 
peate d 'une  maison jusqu 'à  ne plus laisser du 
bâtim ent que sa croûte de  piei re« l 't  de m ortier. 
Elles vous dé tru iro n t en une seule n u it t i u t  le  coi<- 
te n ii d ’un porte-m anteau, e t t o u s  perceum t u n  la­
b y rin th e  de tunnels  e t de galeries i  travers lou t un  
ra jo n  de b lb lio ihèque. A  la  porte  même dos t í U c s ,  

voueutes e ip o s é i v o ir dans l'o m b re b r ille r , à travers 
le  (euUlage, le:« je u x  d 'ém era iide d’un  léopard a f '  
fdcoé, e l  vos ja rd in s  sont dévattés par des trouTies 
«le singes que vous e n to ie n t les forêts voisines. EnBu 
TOUS a«ez pour commensaux e t 'bôte.^ peinvu^ents 
d iis lézards énormes, des serpents à snnneKcs, des 
scorpions, des cobras et une fou le  d’autres hdtes 
|« 1  fo n t que, m algré sa nature  íp lend id? , C tjla n  
3 'e s t ç ts  encore to u t i  fa it le  paradis su r te r i« . »

P t o s  j e  v i s  r é t r a n g e r ,  p l u s . j ’o l r a i i  m i  p a l r i s l

pcut*on a jou te r après avo ir ln  x;nÊ description pa­
re il le . E t la  lace  hum aine à Coylan ne Tachite pas 
les iuconré iilen ts  oITerts pav les races fálines, sau- 
riearw js, opbid iennes, etc,, etc. Des mahométans, 
des sectateurs de Bouddha, des idfdStres qui révèrent 
«H v ieux singe, de malheureuses (rihws, ■plus mé­
prisées que les pa iins  de l ’ Inde, Toilà de quoi s ï 
compose ia  population de cette île . Quand v ienJra  
l'h e u re u x  in ita n tu ù  les la m iiie s  de V É va n g ile iis - 
sipe i'ont les ténèbres amassées par des siècles d 'e r­
re u r, e t feront de ce pcupfe m isérable, divisé en 
castes ennemie», un  iw i l  peapis, h-ère par îa  fo l, 
4( d o n t tous les membres seront enfants du même 
9èrc?

R É S É D A
P a r M "' Z É .Y A Ï l» :  FLEUalOT (1).

«  Uadeleine a  sept ans. C'cst une enfant d'appa­
rence frê le  et d’une grande délicatesse de constitu* 
tio B . De ses petites épajiles arrondies et basses s’élève 
comme une tige élégante son cou é tro it, U anc c l 
'.Is iib le . Ses tra its  sont peu réguliers, peu accusés; 
ses cheveux sont b londs sous le  so le il, châtains dans

'M l  O n v o lu o ie  i n - l î ,  c h c î B ra y , « 0 , m e  S a im s- 
■»èTOS. P r i l  :  2 francs.

l'o m b re ; ses je u x  sont no irs  et duux; >a bouche ne 
sem ble fa ite  que pour le  sourire  ou le baiser. On 
<kime, on contemple Toloolîers ce pe tit Tisage pâle, 
m ais d'une pâleur-douce-et saine, e( l'o n  pense in -  
vo lon tyrem ent '^ue cet œ il a im ant ne isaura it pren­
dre une eïpressioD 'm i'chanle, que cetie petite bou­
rb e  ne pou rra it protioncer une parole dure . Les 
mouvements de Uadeleino sont p liitô t lents que 
v ifs ; e lle  m arche légèrem ent, elle s’assied avec 
giâce, elle se pose ic i e t IA comme l ’oissau sur les 
branches de l'a rb re  q u 'il a choisi |jü u r sa demeure. 
Sa physionomie esl m obile  dans sa constante sua­
v ité . Tantôt c 'e ft un  s é iie u i ravissant, tan tô t une 
jo ie  b ien sentie, quelquefois une m élancolie char­
mante. Fa ites-lu i raconter la  m ort de son bouvreu il, 
les belles choscs qu'e lle a vues chez Séraphin, la 
colère d 'un  enfant, et t o u s  verrez lou r à lou r se le * 
flé te r dans son c la ir reg .ird  ces expressions diverses 
avec leurs nuances les plus inssisisiables. Où a-t-elle 
p ris  cetlü m élancolie, ce seniim eut qui se peint hâti­
vement sur ses tr.iits  délicats? c'est le  secret de 
Dieu qui a donné à l ’dme de ctrtle enfant une sensi- 
b il i lé  précoce, un  épanouissement prém aturé- O rdi­
na irem ent, clicz les enfants de cet âge, l 'in :«  som­

m e ille , la  vie  physique para it s iit to m  dé'doppée 
en eux. Chez Madeleine, Vâme e.'t vivante et \ is jh le : 
c'est une fle u r dé jà  éclose, qui a déjà un  c> rta in  par­
fum . »

Ce Charmant p o r lta it, que nous avons eu ta n t de 
p la is ir  k  c ite r, est ce lu i de l'hé ro ïne  du  liv re , qui 
porte  le  surnom de R é s é d a ,  doux emblème de sa 
g iic e  et de ses modestes vertus. Résciîa est en ap­
parence o ip b e lin e j elle.passe de la  tu te lle  d 'un  bon 
grand-père breton à celle d 'uue jeune dame an­
glaise ; e lle  va des Is o le s  de la  Bretagne aux dé li­
c ieux pajsages de rU e de W ig h t; sa vie d’enfant et 
de jeune ü lle  est mêlée !i ceUc des personnages les 
plus d ivers; geiitilshoiam es fiança is dcWouésautrOne 
e tîi l'au te l, bons paysans, jd io iirs  etcftarccsbreJons, 
gentlemen malades du  spleen, orgueilleuses ladies, 
lo u t ce monde se m eut a u lo u r d’ e lle , et la  mâle è 
des scènes douces et tragiques, émouvantes quelque­
fois, gracieuses toujours. Tant de péiégrina iions ra­
m ènent itéséda è Paris, e t là , d'une m anière inop i­
née et un  peu romanesque, e lle re trouve son père 
et sa mère, et le  l iv re  Gnit. 11 manque essenlieU&- 
m ent è l ’un ité  de lemps et de lie u , mais i l  re m p lit 
les conditions que l ’on est en d ro it d’exiger d 'un  ro­
man : i l  p la ît et i l  am use; de p lus, i l  lai>so une sa­
lu ta ire  impression. Le caractère de Ré.-éda, dans sa 
douceur e t son dévouement, est bien su iv i ; i l  s’ i^ffre 
comme un  modèle aim able sans a vo ir l ie n  d 'idéal 
n i d'inaccessible. Les paysages esquisses par made­
m oiselle F le u rio t sont vra is  e t b ien colorée, et 11 
nous semble q u 'il y  a là  p ou r son heureux ta len t, 

une veine à explo iter.
Nous recommauduns ce jo l i  l iv re  à toutes nos lec­

trices, sûre de les obliger en le u r  jnd iqn a n t im  nou­
veau trava il d’un  auteur <juu, d l^ i^  elles uni v ive ­

m ent apprécié.
J l.  B.
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Wil F It t I  F l l f l lT I l iS I

X liv s - 'tn p -r lin c n t écln l ùa r ire  in -  
levi-u iiip il sans façon PauhDaran^il 
Ians I’ im purtitn le  o p ira lio ii qui I'oc- 

f  . upa il: il.p la ça it te  plus gjai-ieuse- 
' inco t possible, au m ilie u  ill’ s p lis  de 

sa cravale so lls rtn o , una upbigletle 
ÜÜUI la  iiiU’j  l'ormée de deux b ii l ia i i ls  et de Irois 

améthystes, rep i'i'sen ta it, si toulefois. un  b ijo u  peut 
représenlcr une ûeur, une pensée. Celle-là,gagnait 
en éclat ce quelle -perdait en velouté. PauLne fe  dé­
tou rna  pas, m a jj i l la n ç L  un coup d 'œ il à.gauche 
dans la  baute glaua confidente de ses projets co-

Uoe figu re  jeune, m u tine , p a rie  de cUeveux et 
d’y e u i b rillao tS j de dents étincelantes, de joues f ia i-  
cbes, y  apparaissait.

<t Eh b ien, ma sœ u i'î demanda le. jw n e  homme 
sans s'ém ouvoir.

—  Eh b ien, mon. frè re , je  r is  à la  p ^ s c e  dâ  tour 
qi^e je  joua  à votre  g iavité .

—  Voyons le lc*urî »
t a  jeune fille  ( i l  deux ou  tro is  bond;, e t alla,se 

b lo tt ir  dans un  coin du eartapé. Tournée a ins i qu'elle 
i 'é ta ii,  e lle  ava il son fiè re  en face.

ccüier, commença-t-elle, je  t ’a i fa i t  attendre cinq 
m iaules,

—  D il ,  ma cbère.
—  E n fin  peu im po rta , v l  pour d is . Donc je  me 

coilTais ù la  hûte, at je  t'entendais grom m eler el 
g ronder. T ü disais & bonne maman : Celle Louise 
« ’est jam a is prèle , sa to ile tte  n’en f i t i i t  pas;.les fem - 
m esl esl-ce assez insupportable? J 'a rrive  .en cou­
ra n t, tu  me grondes. J’àvais oublié I'ecbanliUon que 
je  devais assortir; par c ra in te  de ta m éclunte hu ­
m eur, je  c e  vais pas le cLe'rcher, e l je  pecds une oc­
casion précieuse. Je conserve une patience »raim ent 
adm irable, et je  t'entends sans sourc ille r ra'accuser 
d 'ê lïe  une heure à ma to ile tte . Jlais à .p a il m oi, je  
me dis ; c'est b ien, à la  prem ière occasioa on lu i 
revaudra ça. L ’occasion n’ a pas tardé. Sais-tu depuis 
combiéD ¿e temps dure la  to ile tte , mou petit Paul?

—  Son, el lu  n ’en sais pas . davantage, je  sup­
pose?

—  Pardon; j ’a i fa it survaiU erj i l  y a u n e h e u ie  
e l qua rt que tu  y  es, lu  entends, une hem e et quail?

—  Q u i.Sail >i je  n’a i pas fa i l  aulre  chose, d it i?uul 
a i  d issim ulant un  sourire, j ’ai pu lir e ,  liiiiire , flâner 
dans m a ebanibi'e.

—  Conseienciuusement, l ’as-tu fait?
—  S 'il fan ! l'avouer, non.

—  Ah 1 j ’en étais sû ie . Donc c'est b ien piouTé, lu  
n’as plus le  d ro it de te p la ind re , lu  as élé une Ucure

et qua rt à t’ Iia b illc r, e t encore voiU. une épisgU 
piquée.sans grâce, o

Louise sc ie ta  e l f i t  to u rne r l'épingie.
» Là , c'est m ieux, d il-e lle  :cn se rasseyant, m ais 

quand j 'y  pense, une heure et- q u a rll
—  Une belle scie que tu  viens d’ inventer là , L oa i- 

sctto; Jusques à quand, comme d it  Cicéron, abuseras- 
tu  de ma patience:? le  rftle  de  bûche me p la ît peu, tn  
dois, la  savoir,

— Et, vu  la  gravité des cireonslanoes, tu  lrouvs= 
peu tré trc  les plaisanteries hors de propos.

— 11 est ce rta in  que celle jon rn iie  a pour m o i soc 
câté intéressant, répondit Paul q u i, subitem ent de- 
venu.scrieux,. se m it  à m archer lentement dans le  
salon les m ains dans les poches de son-gilel. Je se  
SUIS pas Jal de m a nature ,, et j 'ÿ i  bien peur, de ne  
pasi p la ire  à  mademoiselle Desforges. »

La jeune ñ lle  regarda tînement son frè re 'e t sourit 
avec une certa ine complaisance. Ce sourire pouvait 
se tradu ire  ainsi : e lle  serait b ien d iffic ile .

11 est v ra i qne P au l D aranvil é ta it m i to it  joU  
garçon, aux yeux in te lligents, au  so u iü c  doux, dis­
tingué dans son m ain tieü, gracieux dans ses m anii> 
res. possesseur d'une réputa tion  solidement é tab lie , 
d'une fortune non m oins solide, d’une position p le ine  
d’avenir, enSn fo rm ant au m oral c l au physique, se­
lon  l'id é a l e i selon le  pos ilif, ce qu’on peut hard i­
m ent appeler t in  csce llcn t pa rti.

« Vatentine est-e lle , prévenue de tes arrière-pen­
sées? demanda Louise.

—  Mon. J’ai fo rm ellem ent âuclaréàbonncm am an 
q u 'i l  ne fa lla it pas qu’fi l le  en fû t  In s tru ile . Cc mariage 
est couvenable et v iven ien t désiré par les ¡grands 
parents, c'est b ien;, seulement.comme j ’y entre .aussi 
pour, quelque chose, je  veux la  voie te lle  qu’e lle  est, 
l'apprécier, ce q u e lle  peut v a lo ir, à mes y e u i de 
moins, et pour cela je  ne  dois pas avo ir en face dc 
moi une personne émue ou déconcertée .qu i échappe­
ra it ,  par là  même, à l'exam en. Ceci est une épreuve 
q u i peut être pour moi décisive ; mais ce n'est qu’ une 
épreuve. Apiès, je  m arcberaLea avant ou je  recule­
ra i selon m on bon p la is ir. Pour p la ire  à bunne m a­
m an, je  ferais l'im possible, eiceplé me m arie r contre 
mon gré, E lle  me désigne une femme douée, selon 
e lle , d 'une jo lie  figure et d 'un  aimable caractère, et
dout la  fortune égalera.la m teone. Je ne suiü n i  assez 
présomptueux n i. assez sot pour laisser passer l ’oc­
casion, mais dans une affa ire de ce genre, o a  peut, 
saos tom ber dans te  sentim entalism e, demander qfie 
le  cœur a it sa petile p a c t..Je veux a im er ma feoune 
et en. être aimé, Voilà.ce à quoi bonne maman pense 
le m oins.: Nos domaines se touchent,, nos fam illes se
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va len t, Doségc; sont en barm on ie , donc que l'aC- 
fa ire  soit faite. Ual(c-là !

—  Bonoe maman d it to u jo u n  que les mariages 
d’inc lina tio n  sonl des to iic s , rem arqua Louise en 
souriant,

—  O ui, m ais qua raconte la  ch ron ique ! que riche, 
e lle  a épousé m on grand-père qui ne l ’é ta it pas. U 
fa lla it b ien q u 'i l  y  eû t un  j r a in  d’am our U-dessous,

—  PauTre bonne m am an! c’cst si v ieux qu'e lle a 
b ien pu l'o u b lie r. E t puis son expérience ne la  rend 
pas du  to u t exclusive ; e lle serait fo rt accommodante 
i l  les circonstances l'exigeaient. En épousant V a lcn - 
tlne  Destoi ges, ia  ra ison et l ’incünation peuvent mar­
cher de compagnie. On d ira it qu’e lle  a pressenli tes 
Idées là-dcssus, et je  ne puis te d ire  à quel p o in l elle 
redoute cette épreuve. Sans se l'avouer^ elle a la  plus 
grande crainte que Valentine ne te  déplaise. i

Le jeune homme qu i, pou r écouter sa sœur, s’é­
ta it arrêté devant une table ronde chargée de jo u r*  
naux et de livres, y  p r it  un a lb u m , l ’o u v rit, le fe u il­
le ta , e l puis demeura pensif. Ses yeux allaient 
a llcrnative ffien t de l'une  ï  l ’autre  page. Chacune 
d 'c lltis  représentait la  même femme en deux poses 
diSéienles. Dans celle où  e lle  apparaissait de face, 
e lle  était assise sur une chaise au dossier sculpté, 
e lle  songeait, les m ains m ollem ent croisées, les yeux 

vagues, la  ta ille  p lo y ie ; dans l ’autre, e lle  é la it de­
bout, appuyée conire le  g rillage  d 'une terrasse sur 
lequel cnuraient des branches de lie rre . Sa m ain 
tenait uu éventail. Ue face et de p ro f il,  c’é ta it une 
trùs-jo lie  femme, aux tra its  purem ent dessinés, à la 
ta ille  élégante, au m a in lien  noble,

« II  fa u t convenir qu’en photographie, du  moins, 
mademoiselle Valentine ne saurait insp ire r cette 
c ra in te , rem arqua Paul, répondant enQn i  sa sœur.»

La jeune fi l le  se leva, s'approcha de !u i,  et re­
garda par-dessus son épaule.

(I La ressemblance est parfa ite , d it -e lle , c'est bien 
V'alentlDe.

—  Em bellie  peut-être.
—  Ob ! Paul, U  photographie n’a jam ais em belli 

une femme.
—  C’est v ra i. Donc, mademoiselle Valentine est 

très-belle. Ce q u i me déplait en elle , c’est la  pose. 
Ic i, la  m a in  est m a l placée; c lle  est b ien fa ite , c'est 
c la ir, mais i l  é ta it in u tile  de le  fa ire  v o ir aussi os­
tensib lem ent, e t puis le  cou est ro id e ; là , la  ta ille  
se p lo ie  avec prétention, lou t cela, au second coup 
d'ceil, manque d’harm on ie , de nature l. Cos photo* 

graphes de province donnent généralement à leurs 
modèles des poses guindées, absurdes. »

Si Paul avait en ce m om ent regardé sa sœ ur, i l  

eû t vu  u n  im perceptib le sourire plisser ses lèvres 
Touges.

Mais i l  é ta it to u t en tie r à son examen.
« Au fa it, j 'a i  to rt de regarder ces photographies, 

re p n t- i l lo u t à coup cn  fe rm ant l'a lliu m , cela m ’em- 
pC'chera d 'être agréablement su rpris . J'ai la n t en­
tendu vanter sa bcaulé que je  suis i t l r  d’éprouver 
une dâception. C’est, en déSoitive, rendre  aux gens 
u u  trés-mauvais service que de les peindre trop  en 
beau. On se figure  des m erveilles, e l la  réa lité  dcsen- 
chante. I l  y a de ces am is sélés, mais m aladroits, 
q u i vous fo n t une réputation de beauté et d’am abilité 
impossible à soutenir. Cela ne serait agréable que 
dans 1e cas où on ne para îtra it jam ais devant les

personnps a ins i prévenues en no ire  faveur. I l  est 
si doux de passer pour m ieux qu’on n’est !

—  Sais-lu ce que prouve ce lle  savante d isserla- 
lion? Que j 'a i  eu ra ison de garder su r Valentine ce 
silence prudent qui t'exaspârait.

—  C’esl que tu  j  m etta is d e là  m alice. Voyons, 
m aintenant que m a décision est prise, que je  suis 
tou t bonne volonté, lu  pourrais bien me confier i  
l ’o re ille  scs pe lils  défauts, m e d ire  franchement ce 
qu’e lle est comme esprit, comme caractère, com m e.,, 
enfin comme femme.

—  ’Tu es s i bon ju g e l f i l  Louise avec une m ine 
des plus provoquantes. Va, je  m e garderai b ien de 
g ite r  tes impressions par des o n -d it. D’a illeu rs , que 
le  d ira i- je ?  I l  j  a p lus d 'un  an que je  n ’u i vu  Va- 
lenline.

—  Mais avan t! Entre  pensionnaires, on se connaît 
si b ien! Parbleu! lu  peux b ien  me d ire  cela à m oi.

— E l s ije  le  confiais les anciens petits travers de 
Valentine, qu’en adviendra il-ilT  Tu  serais prévenu 
contre elle .

— Non, cela ne me fera rien.
—  Allons donc!
—  Je le  le  ju re .
—  Illus ion . Or, bocne maman désire ardemment 

ce m ariage; V a len tine  est une bonne e n fa n t, donc 
je  ne d ira i pas un  m o l q u i puisse l'inQuencer, »

Comm^ d ie  déclarait cela d 'un  ton  q u i ne m an­
qua it pas de ferm eté, la  porle  s 'o uv ril, une v ie ille  
dame entra.

a  lie s  enfanls, nous avons deux grandes lieues à 
fa ire , i l  esl d ix  heures c l dem ie, e t chez madame Des- 
forges, on dîne à m id i précis, dil<elle. »

Paul et Louise s'éclipsèrent, e l deux m inutes plus 
la rd , ils  re jo ign iren t madame D aranvil dans 1e ves* 
lib u le . Une vo itu re  les attendait à la  porle , ils  y  
m onlèren l tous les tro is , e l i ls  p a rlire n l au  tro t de 
deux excellents chevaux.

A u  bou l d 'une h eu re , ils  a rrivè ren t devant une 
maison de campagne de trè s -v ie il aspect. A u  moment 
où un  domestique leu r ouvra it la  g r il ls  q u i ferm ait 
la  cour, la  porte principa le  s’o u v ril, un  adolescent 
en un ifo rm e à lisérés bleus, e t deux femmes se m o n - 
t iô re n ls u r  le  p c rro n .-L ’une avait la  ta ille  voûtée 

e l les cheveux b lancs ; l'a u lre  é liü l grande, svelte, 
je u n e . Son visage correctem ent beau se délachail 
éclatant de fratcheur sur la  m ura ille  g rise ; a insi vue, 
debout e l im m ob ile  sur le  seuil de ce m ano ir anti­
que, c lie  é la it belle à peindi-e c l à contempler.

Les yeux de Paul avalent passé par-dessus le lycéen 
et ia  v ie ille  dame, et s’étaient arrêtés ñxem eul sur la 
jeune fille . Be celte distance et dans l'ém oi de l 'a r r i ­
vée, i i  lu i é la il permis de lu i  adresser un  de res re­
gards Inexorables q u i valent une longue étude. Il 
é ia il homme du  monde, homme de goû l, quelque peu 
artiste, I l  fu t éb lou i, c l quand i l  oITril la  m ain ù sa 
sœur pour descendre de vo itu ie , i l  lu i  m urm ura  ü 
l ’ore ilie , d’un  accenl bien convaincu, un  m o t ferme­
m ent accfntué ; charmante!

Louise hocha 1a lêle  d’une asseï singulière façon, 
e l re jo ig n it sa grand'm ère au-devant de laquelle ma­
dame Desforges s'avançait.

Les v is iteurs io lrodu its dans le salon, Paul se 
trouva en lêle-à-tête avec le  collégien qui avait com­
mencé par In i serrer la  m a in  en camarade, et qui, 
pour Caire oub lie r son fige, prenait des a irs d’homme
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tou tà  (ail gentils. Les dames elles jeuoes filles ¿taient 
allées se débarrasser de leurs vêlements dc voyage. 
Pour ces dernières, co ne fut qu’un prélextetallûcleux, 
car leur absence dura beaucoup plus longti'mps qu'il 
n ’élaii nécessaire. Le jeune tiomme se senlail légère- 
pient impatienti!, et nu p r ila il qu’une allenlion dis- 
Ira iie  a u i choses plaisanles que lu i raconlail Émile 
Desforges, fort bavard de son iialureL EnQnValenlinc 
et Louise reparurent, Slaàamc Desforges appela Va- 
lonlinc pour la prie r de transmettre un ordre oublié, 
Paul alla s'asseoir près de sa sœur, et d’un a ir e i-  
trèmement aimable, i l  lu i d it à demi-voix ;

11 Tu es impatientante, et je te prie dc ne plus Taire 
de CCS échappées, j ’aurais voulu causer un peu avant 
l ’arrivée des autres invités.

—  C’est bien, on le satisfera, répondit Louise gaie­
ment, Ém ilc ne le gênera plus, je  m ’en empare, c’esl 
mon plus fe rten l adorateur. »

Un petil mouvement de faulcuils s'accomplit sans 
b ru it î Louise se trouva placée près d'Emile, qui ia  re­
gardait d'un a ir vainqueur; Paul davinl le voisin de 
Valentine.

Bien qu’ asscî foi'iemenl Impi-esssionné, i l  élait irop 
m ailrc de lui-méme pour le laiser vo ir, et comme il 
voulait plaire, i l  commença une de ces conversalions 
à pentes faciles qui vont tout naturellement au-de­
vant de l'esprit. Oa l'écoula avec une bouche plissée 
par un sourire de convenance, on lu i répondit par de 
petils cris, dc petits rires, de petits balancements de 
tête et de taille, un jeu savant des paupières qui le 
déconcertèrent- Son oreille avail lout d ’atord été 
choquée par le Slct de voix de Valcnline. Le son 
charmant d'une v o ii agréable lu i avait été refusé, et 
ce n'é la il pas une voix que la sienne, c’étail un c ii 
aigre, pas une intonation n'était juste, pas une in - 
fle iion  n'élail iialurclle. Ce qu'elle disait ne passait 
pas l ’oreille. Après un quart d’heure d'une conveisa- 
lion dont i l  avait fa it les trais, i l  la  trouva moins 
jo lie , et i l  s’éloigna taligué de ses minsuderies. 
D'aulres personnes aivivaient. 11 la suivit des yeux, 
bien que !e charme Tût à demi rompu. Elle ré­
péta, pour lebevoir les arrivants, les saints maniérés, 
les sourires grimaçants donl elle avait gratiCé la fu- 
m ille  Daranvil; elle traversa plusieurs fois lo salon 
cn faisant osciller sa la ille  souple. Paul en baiisait 
les y e u i d'agacement. Pendant 1e diner, i l  continua 
son discret et silencieui eiamen. L'affélerie qui ac- 
coDipagnail chacun des mouvement» de Valentine 
les gâtait tous, et ces manières, qui lu i paraissaient 
naturelles dans leur prodigieuse alTeclation, ne pou- 
ra ient êlre altnhnées à la tim idité. Elle avait l'aplomb 
parlicu lie r aus femmes qui ont beaucoup vu le 
monde, el elle faisait avec une parfaite aisance les 
honneurs de U  table de sa grand’mére.

Après le  dîner, loule la  société descendit dans 
le parc, vaste enclos dessiné d’après le goût anti­
que, mais oü i l  y avait des promenades faciles et 
beaucoup d'ombi-e. Valentine cul peur de lout, ou, 
pour parler plus véridiquem ent, f it  semblant de 
tout craindre : les mouches qu i volaient en boui-- 
donnant, les insectes qui marchaient et qui ram­
paient le plus tranquillem ent du monde dans l'herbe. 
C'étaient des frémissements, des airs eQ'rayés, des 
cris perçants qui agaçaient les nerfe de Paul, et qui, 
dans celle charmante femme, ravissaient trois pc- 
lits jeunes g^ns toul récemment sortis de dessus les

bancs, et qu i affecfaient de mépriser le i seize ans 
de leur ancien camarade Ém ile. Ces hardis clieva- 
liers sc monlrèrenfprôts à défendre la  belle Valen- 
tine contre tous les dangers, parliculièremeot contre 
ceux qui la menaçaient ce j)u r - l i.  Ils se précipitaient 
à l’envi pour écraser le  monslre qui la  faisail se re­
jete r CD ariiè ro par un mouvement plein de »rûce • 
ils  poursuivaient, la badine levée, les moucherons 
qui s'étalent permis de piquer sa jo lie  m ain, ou qui 
avaient osé se poser sur son oe i si grec; ils  auraient 
pourfendu ce jour-là  le Uinotaure lui-même. Paul 
suivait, conservant le plus magnifique sang-froid 
et demeurant le  témoin ind ifférent de ces luttes à la 
Don Quichotte, 11 avait complaisamment pièlé l'ap­
pui de sou bras à Émile, qui se vengeait du dédain 
de ses amis par une pluie de quolibets donl sa sœur 
avail la bonne part.

Une averse obligea la  petile société il rentrer pré­
cipitamment. On é la it assez lo in  de la maison quand 
le sauve-qui-peut re le n lil. Dans cesmoments là , l'é - 
tiquctle est plus ou moins mise cn oubli- Chacun 
courait de son mieux. Louise, qu'Émile poursuivait 
pour lu i proposer m ille  moyens impofsibles de se 
m i lite  à l'abri, s'étail élancée la première; Valenline 
l'avait suivie de fort bonne grâce. Malgré la vitesse 
de leur course, les jeunes gens les avalent dépas­
sées, et ils reparurent portant une tuule de para­
pluies. Eo voyant accourir Valenline les cheveux au 
vent, les joues rouges, rieuse el haletante, Paui ou­
blia un instant ses préventions naissantes, et dis­
tançant, par un effort suprême, ses braves compéti­
teur«, i l  alla lu i oITiir un parapluie. Mouillée ainsi 
qu'elle l'é ta it, hors d'haleinc, elle put poser sa main 
sur sa poitrine par un geste m ignard, la passer sm- 
sou front pour écarter une mèche rebelle qu i s'y 
é la it collée, et saluer, eu regardant avcc une confu­
sion fein te, ses bottines maculées de bouc. Paul, 
impatienté, sc hâta de rejoindre les vieilles dames 
qui, sans sc presser, s’avançaienl, la  tête à moitié 
ousevclie dans un pan de leur robe,

A la  maison, on parla beaucoup de l'orage et de 
cette brutale averse. Ces messieurs témoignèrent des 
craintes bico senties sur la santé de Valenline : clic 
se pi.étail le plus simplement du monde à cette pe­
tite  comédie, et se m it à tousser d'une manière si 
intéiessantc que Louise, i. laquelle Émile prodiguait 
les remarques les plus plaisanles, se v it forcée d’é- 
loulfer plus d'un éclat de rire  dans son mouchoir. 
Valentiiie, cédant enfin aux instances qu i lu i étaient 
faites, consentit i  changer de robe, el monta dans 
son apparlement. Louise f it  une belle résistance, 
déclara qu'elle n'en m ourrait pas, et pour faire ces­
ser loule prière, elle accepta la raquette qu'Emile 
lu i présenldit, el avec la  permission des grand'mères, 
s'engagea dans une partie de volant. Valcnline ah- 
sentt', les petits jeunes gens se permirent de se mon­
tre r de leur âge, et de paraître fort gais, iV l ’excep­
tion  d'un qui posait tout de bon pour la mélancolie. 
La jo ie  DC tarda pas à  devenir des plus animés. Paul, 
qui ne savait trop que devenir, daigna entrer en 
lice. 11 y eut, entre sa sœur et lu i, une lutte d'adresse 
qui escila l'adm iration générale. Ce fu t au m ilieu 
de cette parlie sans égale que Valenline se présenta; 
Louise lu i passa la raquette, et le  jeu  continua. 
Rien ne fa it va lo ir la  souplessse de la  la ille  el la 
grûce des mouvements comme ce jeu du volant.

H
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Louise avait su j  paraître cliarmanto, et les grand'- 
mècei elles-Di6mcs l'adroiTaient en souriant qusnd 
elle ee troura it placée en (acs S'èUes le pieS levé, la 
taîHecambn!e, le  bras aiTondi^ la tfle  renversie en 
arrière, les je u x  au plaîond et m ontrant, sans le 
vouloir, ses jo lies dents. "Valentine, Toulant,comme 
loujours, outrer les choses, tomba une fois encore 
dans le rid icu le. Partois elle Tepoussait le volant par 
un gcrte aivssi m açrifiqne que celui d'une souveraire 
maudissant son peuple, puis elle s’animait soudain, 
e t, pour le recevoir, se plaçait dans h  pose d’une 
panthère prête îi bondir. A u vingtième conp, Paul 
f i t  une maladresse volontaire, et abandonna sa ra- 
(juette à l ’un des spectateurs qu'émetveillaicni si 
fo rt les airs de la belle 'Valentine, qu’au début son 
jeu  s’cn ressentit.

A  dater de ce moment, Paul sie liv ra  corps et âme 
aux vieilles dames, et refusa de prendre part aux pe­
tits jeux qu’on organisa pour tuer le  temps. St 
grand’mère le regardait il ta dérobée avec une cer­
taine inquiétude; Louise, qni aimait le p laisir comme 
os l’aime i  d ix-hu it ans, s'amusait et ne prenait 
plus garde 4 lu i.

Quand on agita la  question du retour, des modlQ- 
oatiuns eurent lieu. L ’une de ces dames avait con- 
senli à se laisser amener par son lîls dans l'un  de 
ses dogcarts donl la possession le rendait le plus fie r 
et leplushem euxdes iiommes. Mais elle avait compté 
sans la pluie, et Paul insista pourq ii'e lle  acceptât sa 
place dans la voiture de sa mère, ürâce à cet arian- 
gcœeirt, il n’ arriva l'hez lu i qu’une demi-heure après 
ces dames. Son jeune conducteur avait allongé la 
roule en prenant un chemin de traverse qui débon- 
châit i  l ’une des extrémités de la v ilie , ce qui les 
oUigeait à la fraverjer pour regagner la maison de 
madame Daranvii. Paul ria it intérieurement et lu 
laissait fa ire. A cet âge, ii est si doux de conduire 
soi-même un cheval à soi, ef de poser sm- un coussin 
en prenant l ’a ir à la fois majestueux et serein (pie le 
peintre Lebrun donne & Alesandre le Grand ü son 
entrce dans Babjione I

Quand i l  arriva, i l  trouva madame Daranvil, que 
sa journée avait fatiguée, eoucliée et endormie; il 
s’empressa de se rendre dans la  chambre de Louise. 
I,»  jeune 611e l ’attendait.

< Enfin, te v o ili!  dit-elle.
—  Oui, répondit Paul en s'asseyant; mon petit 

jeune homme m'a fa il courir viclorieiiseinenl par 
une Qle de rues au risque de nous accrocher quelque 
fa i l ,  car i l  est encore novice dans l’ai l de guider un 
d ia i'. Grâce è Dieu, j ’arrive sain et sauf.

—  E l.... amoureux. »
Paul se caressa les moustaches ef som'il.
« Jamais d’une femme comme c e lb - l i ,  f it - i l .
—  Comment! et ton exclamation, tu  sais :  Char­

rian te ! n
Louise avait malignementscandéce jo lim o f,e tp ris

l ’accent sincèrement ad m ira lif avec lequel i l  avsit 
été prononcé.

« Que veu i-tu 'î elle est J)eile, .(l'ès-bells, et nulle 
grimace au monde n'aura lo pouvoir de l'enUidiT. 
Je rends hommage à sa.b«»ulé,.je vous liien lu i re­
connaître tontes les vertus, mais ses manières! m»is 
ses minesl Sais-tu que c'est insoutenatiJe, odii^nxî 
Ciell épouser une fooime qui minaude! je no sais 
quel genre de sopplice je  choisirais pour échapper i  
celui-là. >1

ta  figure tip ressivc de Louise devint aussi sé­
rieuse q u 'il lu i était donné de l'être.

u Si nous causions .maintenant raison? d it-d le . 
Avant, je  me suis bien gardée de le pa ilc r des pelils 
travers de Valenline, je  n '« i fa it valoir que ses tien­
nes qualilés. Connaissant ton horreur pom' ee qui 
n'esl pas nHlurel, j'éiais sûre à l’avance que tu  ne 
te serais jamais prêté aux désirs de bonne maman. 
Tu l'as vue, et nous pouvons êlre francs. Je te le de­
mande, es l-il raisonnable d’attacher une le llc im - 
prrtance i  une si pelile chose? Valenline, je  w l’af- 
lirm e, a le cœur bon, !e catactère aiu iaU e, de 
l’cspril...... a

Paul fit im  geste négatif.
CI Tu me permettras d'en donter, d it- il.
— Écoute, je  la connais, je  sais ce qu’elle vaut. 

Celte prétention n'Bft qu’apparcnle et ne cache pas 
la iO ltlse; c'esl une habilude mauvjiise, déplaisante, 
je  le veux bien, mais enfin ce n ’est qu'uue habiludc; 
je  te parle fo rt sérieusement, car je  ne comprends 
pas qu'on sacrifie une femme poui' un pauvre pe lil 
travers.

— En edet, Louise, lu  as l ’a ir de vouloir tra iter 
sérifUïement la  6n de la  question. Eh bien, je lo , 
d ii ai que ce pauvre petit travors-li suffit, à mes 
{(.'Uü, pour gSter les meilleures qualili’s du monde; 
i l  m ’est insupportable.

—  Quelle sévérité! Une fois qu'vUo sera devenue 
ta femme, tu  la  corrigeras.

—Je ne suis pas assez fou pourdonnerdans ce pan­
neau. L ’alTeclalion est devenue sa sfccnde natuie, 
elle n'en guérira jamais, elle ne saui a jamais pa ilor, 
sourire, marcher d'une façon nalurelle.

Or, je ne puis consentir à me lie r iijd isio lublcm int 
à une femme qui ne sail pas porter un vcne à ses 
lèvres sans grimaces. Les choses les plus aimables 
dites avec cette voix de fausset, celle hon ib ie  voix 
notée me laisseraient indilIOrent. La cau^e est en­
tendue, te dis-je, l’a r r tt est sans appel, jam ais, ja ­
mais, jam aisi

— Bonne maman va êlre désolée, d it Louise,
— J’en suis jincèrement fâthé moi-mèmc, mais 

que veux-lu? je  hais les marionnettes, et je resterais 
garçon toute ma vie plutôt que d'épouser une fomme 
préienticuse. »

ZesaToe Fleur io t .

-a- 
' ■ i  
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i (Suite.)

V II

R ETO U R  A 9  X ^G IS .

api;moiíelli: de la  Rucbettc a ltendait 
loi. vojageúses ;ivec Inipatiance, et 
-i‘s aimables a llo u lion s  a v a iB il rem - 
i) ii la  m aùon de ^ le  e t de gaieié. 
Un seul ccDur a im ant suppléa p u fo is
1 tuute une fam ille ; un  seul tœ u r ne 

peul-U  pas je u ip lir  pour nous la  solitude de l ’u o i- 
vers 1 et quo i'ine  h  pauvre in s titu tiic e  n ’:tspirât.puint 
à occuper d’e lle  eeu% même qu 'e lle  a im a ille .B lus , il 
sembla à C iro lio ?  qu’e lle  re tro uva it p lus  qu'une 
paicQle, p rt'íc ju í une m ete , la a l U  visagii séiieux de 
mademoiselle Ësiher s 'ic la ira  à, sa vue , ta n t i l  y eut 
de larm es dans ses jc u x  e l d 'efTuïion daas sou, 8.0 -  
eue il. Quand on Cut entré dans le  salon où b rilla it,u n  
jo l i  feu, et qu’^ a ja ie n t  les. marguerites et le * c b ry - 
santèmes de l ’auiom ne, jetés en gerbes dans les ja r -  
d in iire s , m adem oiselle de la  RocbetU; «Egbiassa 
lo u l à son aise Denise, la  conte inp l» ioaglen jps, et 
¿changea en fin  avec C aroline u n  regard Uumide et 

ra v i :
•  E lle  C 'I b ie n !,e lle  est g rand ie , n 'cs t-ta  pas? d it 

mad&aie V ille rs .
— Sans doute... et puis, je  ne sais, sa figure a 

pris plus (l'espressiori.,. elle parait plus animée qu'au­
trefois...

—  A lil ma bonne amie, c'est q<ie j ’ai ¿t¿ comme 
morie pendant lûngletnps, el maintenaDl je veux 
vivre  ! »

DeoUe fu t tcndro isen t embrassée pour cette bonne
parole ;  que lu i licmandaU-on, on effet, si ce n'c-st 
d'Clret. et on vojapt l ’enfant, même après la  fatigue 
du voyage, rian te el les traits repos¿s, en se retrou- 
vi^nt ehez clle , d^ns la  liberté allcclueuse de son i i i-  
tirieur,.auprùs d'Ëslber dpü l elle se senloil aiméç; 
envosa'nl fouiner dans la cbambre la  noire Cor.a 
(fui achevait de m>;tlrc le couvert, et dont les ycu.t 
brilla ient d'am itié ch.ique fois qu'elle regard.»)!, sa 
matlresse, Csrolioc se cru t dans un p c iil coin du 
paradis.

(( Doux chez soi ! s’écria-t-eile en serrant la main 
de mademoiselle de la Rocheltc, i l  faut avoir souf> 
fe rt cheî les autres pom' l'apprécier 1 Qu'Angers m'a 
paru beau qii;ind je  l'a i vu de loin 1

—  Aügets! 6asse tiíííe, h a a U  c lo c h e rs !  d it Ursule 
d'une voie grondeuse et fam ilitre , lou l cn posant 
sur la table un beau poulet rô ti, Caea est bien plus 
jo li ;  c'est $a uue v i l i ; ! , . ,

-n  Vous VOIS y ennuyiei cependant, ma pauvre 
Ursule.

—  Dame, chez madame V illers, ce n'est pas cam-'

mode lous les jo u rs ! et puis, notre  fanfan qui ¿ id . 
si m a lade!.,, n

E lle  s’en a lla en grognant.

5 Voilri le  mot de ta s ituation , d it  Caraliae en son- 
r ia n t avec trislesse : un  grand chagrin com pliqué de 
beaucoup d’e iu iu is !

—  Vous n’avoî d®nc pas eu de retours vers I<t y<: 

de fam ille?
—  Vers !a n ô t i* ,  obère u n ie , ou i, lous les joo»s 

i  toute heur«, e t je  ne pu is  vous d ire  com ltiea. je  
suis contente de m i: re trouver ic i, sm tuu t en com pa- 
l'sn t.-. Ah I nous ailxins passer u n  bon et Irango ill«  
h ive r aKCc notre Denise. 0

Ou soupa, e t d é ji,  au dessert, D<nise s 'endorm ait; 
on la  porta  dans $a petite diacobre, et madame V il-  
tc is .d it ,  cn  la  contemplant :

Cl S i vous l ’a v ic i vue dans cotte  affreuse to rpeu r o ; 
1a ûàvre, vous comprendriez ee que j ’éprouve en I-; 
voyant d o rm ir  s i doucement. Chère p e iile l

—  Dieu est bon ! répondit mademcùseile Estber. t,

Le dous so le il da l'A a jo u  complèta la guérison d i'
la petits fille , et la  m ero et r in s tilu tr ic e  s 'a pe rfu rrn i 
foutes deux que dans la souffrance, l'inlelUgeuce <it' 
Denise ava it g rand i. E lle  apprcaai' m ieux et piu5 
fa c i l^ e n t ,  sa m ém oire sem bla it plus docile, iiii£- 
lu m iè re  s'était fa ite  en son esprit, et e lle  commen­
ça it i  goûter, dans sa petite sphère, ces p la i^ra  do la 
pensée q u i ne sont dépassés ea ce monde que par 
aOectioas et la  prière. E lle  apprenait, e lle com para il. 
o lic a lla it du  connu à l ’iacounu, e lle  cherchait cîj:>- 
que jo u r à grossir soa trésor de la  ve ille , m ais ma­
demoiselle de la  H cd ie tie , q u i vou la it l'é lever p lu tô t 
que l'in s tru ire , cmpécha que ce goût naissant pour 
i'é tudc ne to u rc it  en passion. Denise é ta it dans lu ic  
situation d iffic ile  q u i, u n  jo u r , a ttire ra it sur e lle  le? 
regards cu rieux et peut-être sévèies d u p tib lic , t ‘  
l'in s titu tr ic e  vo u la it é î ite r  que quelque cliuse de sin ­
gu lie r, une nuance de caractère trop  mwquée ju s tV  
Dùt cette rigueur déCaate dont elle seiait l'o b je t, f r ~  
fan t placée entre un  père e l une mère sépaïc-- 
cn fan t sur q u i re tom bera it le  blâme qu ’ils  s’é w ir :; ' 
a ttiré . Deniss a u ra it des puines un  jo u r , mais l ’é lii. i i 
ne console guère que ceux qui peuvent se v o u e i toa ! 
entiers i '  son am our, e l r in s t ilu tr ic e  vo u la it p«>:: 
elle une consolatioD plus sûre, uu  bauma qn'oT 
porto p a rlo u l avec soi. Aussi, tou t.en  lu i  fa isant p r -  
co u rir avec soin les degrés de la  science iém in i 
s’e fforçait-e lle de garder e l de fo ire  g ran d ir dans 
dme la  piélé:

Copime une lampe d'or doQl une vierge sainie 
Protéç« avec la irt&in, en traversait l ’eaceiol«.

La Ircmblanie clarté,
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EUe préserva it de tou l contact mauvais, des livres 
impuTSj de la  conversation légère, 1& jeune &me con­
fiée & sa garde, Denise apprenait donc m ieux et plus 
q ii'a iiir t ’ Iiiis , en conservant intacte la  candeur e t la 
sim plikUd de ses p re m i^e s  années. C aroline, qui 
ava it senti vivem ent le  chagrin  de n ’avoir aulour 
d 'e lle , aux jours m auvais, n i am is, n i fam ille , dési­

ra it que «a fllle  c u ltiv â t les liens de parenté q u i l'u ­
nissaient à quelques personnes d'Angers, et des jeu ­
nes lille s , des petites cousines âe l'iige  de Denise, se 
rassemblaient dans des soirées enfantines dont les 
charades, les jeux d 'esprit et une jo lie  co lla tion  fa i­
saient les f i  ais, Dpnise a lla it  v o ir  ses amies à la  v ille , 
e l ce lles-c i lu i rendaient scs v isites & la  maison des 

, cbainps, toujours rian te  et disposée à les recevoii-. 
Les soirées des petites cousines étaient p lus mon­
daines ; on y  fa isait de la  m usique; celles qu'otTrait 
Denise plus sérieuses : on y  tra v a illa it pour les pau­
vres; to u t l'honneur de cetie bonne idée lu i revenait, 
et elle s'am usait s ingu liè rem ent & préparer, avec 
l'aide dem adeinoiselle de la  nocbetle, les chemises, 
les brassières, ies béguins et les trico ts qu'e lle oITrait 
à l'ac tiv ité  de ses jeunes am ies. E lle  p o rta it dans ce 
charitable amusement une vivacité  q u i p rouva it ù 
ia  fois la  bonté e l l'a rdeur de son im e  à i)u i rien  ne 
p la isait, s i Dieu et les pauvres n 'y  avaient le u r p a it j 
pom tan t, au bout de quelques m ois, ce goût parut 
se ra le n tir  : Denise éluda les inv ila tions , e t ne de­
m anda plus i  sa m ère, comme autrefo is, de la  réu ­
n ir  i , ses compagnes; e lle acheva seule les travaux 
commencés dans de jo jeuses soirées, e t se rappro­
cha plus qne jam a is du sa mère e t de mademoiselle 
de la  BocbeUe. Celles-ci s 'inr|u ié la icnt cependant de 
CC changement, l'en ta n t é la it leu r préoccupation in ­
cessante, et le  p lus léger changemeot dans son a tti­
tude, d in s  ses goûts, dans son hum eur, éve illa it en 
elles une in  iu ié tude s e c rile , comme des m arins q u i 
épien i tous tes aspects de l ’h o rizon , car nuage 
h lanc peut cacher la  tempête, une ombre sur le  soleil 
peut fa ire  pressentir le  naufrage.

Un jo u r , mademoiselle Eslher se prom enait seule 
dans les champs avec Denise. Quoiqu'on fû t  au p r in ­
temps, que la  prem ière verdure, riante com m el'en- 
fauce, ré jo u it les regards, et qu'un vent li!gc r mêlât 
dans les a irs  les pétales roses du  pêcher et les Heurs 
frê les e t blanches de l'am andier, i l  ne fa isait pas as­
sez doux encore pour Caroline, e l e lle  chercha it p ris  
d 'un  grand feu un  souvenir des chaleurs tropicales. 
Denise coura it, revenait, jou issait de to u t, et goûta it 
dans sa p lén itude  le  p la is ir du  renouveau ef des 
beaux jours.

« B ien tci toute la  campagne sera verte, et l'o n  en. 
tendra les oiseaux, d ii-e ile  à mademoiselle Cslher. 
] ’a i déjà vu  une h ironde lle  ;  cela m 'a  fa it penser à 
ces beaux vers que vous m'avez fa it apprendre :

Quand viendra t? prictem ps par Qui ta n t d*esilés.
D a n s  te s  c l u m p s  pKi«ri<eU s e  v e r r o n t  ra p p e të a !

U est revenu le  prin tem ps I Où vont les hirondelles 
en h iv e r, mademoiselle ?

—  Dans les pays chauds.
—  A  B jurhon? au pays de m am an?
—  Peui-êtie, mais je  ne pense pas qu’elles a ille n t 

:ii lo in  : la  Grèce et l'blgypte leu r siiifisOQt. a
Denise réQOchit un  peu; mademo selle E slhe r re -  

p i i t  la  conversation ;

« V ü ils  une saison charman'e jo u r  'a fre  des p a r ;

ties de campagne. Vous pourriez in v ite r vos amies 
dans la  semaine de Pâques, et l'o n  ira it  boire  du la it 
à la  ferme d'Avenières. Vous aviez fa it ce proje t, je  
crois, l 'h iv e r passé, près des lisons?

—  11 csl v ra i, répond it Denise en rougissant, mais 
cela ne presse pas. J'aimerais m ieux a lle r à la  ferme 
avec maman et vous, mademoiselle.

—  Mais, Denise, vous a im iez ta n t marguerite, et 
Ju lia , et Stéphanie : vous ne pouviez pas vous passer 
d’elles, puisqu'en p le in  h ive r, vous vous faisiez con­
du ire  à Angers p ou r les v o ir , et vous ies a ttiriez coo 
slamment ic i.

—  O ui, c'cst v ra i, m adem oiselle, j'a im e  encore 
M arguerite, car e lle  est très-gentille  e t très-bonne, 

e lle  ne d it  jam a is r ie n  q u i puisse fa ire  de la  peine 
aux aulres, et Ju lia , q u i est gaie et complaisante 
au-dessus de tou l, mais........

—  lia is  Stéphanie ne  vous p la it plus ; qu’a donc 
fa it celte pauvre enfant? n

Denise baissa la  tête sans rien  d ire , mais tou t a 
coup deux Isrm es rou lè ren t sur ses joues, suivies 
de deux autres, et comme mademoiselle Esther, ef­
frayée, la  p r it  dans ses bras, e lle  sanglota pendant 
quelques instants sans rien  dire.

0 Parlez, m a chère enfant, qu’avez-vous? Pour­
quoi pleurez-vous ainsi? Parlez, Denise ! »

Denise hésita it encore :
« Ce ne sera pas oITenser le  bon D ieu, demanda- 

t-elle ingénûm ent, que de répéter ce que Stéphanie 
m 'a  d it pour me fa ire  de la  peine î

—  Non, ma û lle , à voire m ère et ,à m o l vous pou- 
vea tou t d ire .

—  Eh b ien ! j ’avais toute confiance en mes amies, 
et u n  so ir, dans m a chambre, je  le u r a i m ontré les 
beaux présents que papa et grand ' m ère m 'o n t en­
voyés au jo u r de l ’an , ma cro ix  de turquoises, mes 
liv re s , la  belle boite avcc des bonbons et la  jo lie
robe...... Elles o s l adm iré lo u t cc la , elles o n t croqué
les bonbons, pu is , Stéphanie m ’a d it  : E t ton  p ^ c  
demeure à Caen?

>—  Sans doute.

0 —  C’est drôle , e l ta  mère ic i l  cela ne se v o it ja ­
mais chez les gens comme i l  fa u t. C'est fo rt v ila in  
d 'avo ir un  père e l une m ère séparés ! M arguerite l'a  
fa it ta ire , J iilia  r ia it  sans savoir pourquoi, m ais m oi 
j ' i la is  tris te , l iis te !  et depuis ce tem ps-là, je  suis 
toule honteuse devant ces demoiselles, et je n 'a i plus 
envie de les v o ii’. V o ilà  tou l, mademoiselle. » 

Mademoiselle de !a  Rochettc soup ira ; cette pre­
m ière peine, celte prem ière h u m ilia tio n  éprouvées 
pai' l'en fa n t qu'e lie a im a it, retentissaient dans son 
cœur qui connaissait s i b ien les m aux de la  v ie . Elle 
embrassa Denise et lu i d it enfin  ;

« Stéphanie a parlé comme une étourdie, mais 
J'espére, Denise, que vous n'avez pas de rancune 
contre elle?

—  N on ... je  crois que non.
— 11 faut, m on enfant, n 'en  avo ir aucune, et pour 

cela, p r ie r le bon Dieu pour elle : c'est un elTort sur 
vous-même, en vue de votre  prem ière com m union, 
qui sera bien agréable à Noire-Seigneur.

~  Je le  fe ra i, répondit Denise avec résolution, car 
lout appel à sa prem ière comm union, quoique lo in ­
ta ine encore, é ta it puissant sur son son Im e . Pour* 
ta n t, e lle  m 'a  fa it beaucoup de p c in e l j'a im e  tant 
papa c l m am aal
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—  O ui. chère enrant, i l  faut les a im er tous deux 
de tou t votre  cœ ur, et leu r donner, avec la  tendresse, 
le  respcct que tous deux o ié rile n t, Vous saurez plus 
ta rd  les reotifs de leu r séparation ;  i l  y  a là un  ra a l- 
heui', mais, D ieu m erc i ! i l  n ’y a pas de honle.

—  Mademoiselle, depuis que Georges m ’a d it q u 'il 
va la it m ieux n'être, pas sdparés, je  pense toujours
& mes chers parents, et je  désire tan t q u 'ils  soient 
comme les autres pères et mères, qu’ ils  v iven t en­
sem ble, et m oi entre eux !

—  C lière Denise, répondit l ’ ins titu trice  a ttendrie , 
gardez ce désir dans votre  âme, et ne le  confiez qu’ i  
D ieu ; i l  lie n t nos cosurs entre ses m ains, e t un  jo u r 
p e u t- iire , i l  exaucera vos vœ ux!

—  Je prie  tous Us jou rs  pour que Dieu nous ac­
corde ce bonheur, d it Denise en confidence, e t le 
jo u r de m a prem ière com m union! o h l comme je  
suppliera i Notre-Seigneur de m e fa ire  cette grande 
grâce !

—  Od î, ma fille , i l  fau t p r ie r et ne pas nous las­
ser, mais II fau t aussi, par prudence et par charité, 
ne pas vous séparer de vos jeunes amies ; Margue­
r ite  e t Ju lie  sc sont tou jours montrées Tort aimables 
pour 70US, et Stéphanie, devenant p lus raisonnable, 
regrettera son étourderie.

—  Je ne me plais p lus avec elles ;  Je cra ins sans 
cesse qu elles ne disent ou ne pcnsenl quelque chose 
de désagréable pour papa e l m aman.

—  P jr le z  de vos parents avec le  plus grand res­
pect, et elles D'oseront l ie n  vuus d ire .

—  E t de grand'm ére aussi, e llü  est. s i bonne pour 
m o i! Mon D ieu! mon D ieut pourquoi fa u t - i l l .......

E t la  tranqu ille  Denise frappa du  pied avec im pa ­
tience, tandis que des larm üs b rilla ie n t encore dans 
ses yeux. Mademoiselle de la  iiochette l'embrassa :

« Mon enfant, d it-e lle , portez avec patience e t en 
silence celte c ro ix , et i i ’a ffilgez pas votre  bonne 
m ère par un  cbsgriQ don t e lle  devinera it b ien lô t la  
cause, E lle  n 'a  que vous!

—  Vous aveî ra ison, répondit l'en fan t, je  serai 
sage, e t puisque maman désire que je  voie mes cou­
sines. je  les ve rra i. I.e bon D ieu seul saura ma peine, 
et i l  me consotera, n’est-ce pas, chère amie E s lbe rî

—  Oui, ma chérie, je  l'espè ie ..., nous le  prierons 
ensemble......Rentrons, m aintenant.

—  Je vais po rlc r à maman te  bouquet de v io le ltes j 

e lle  d it  souvent qu’on ne vo il pas ces belles fleurs à 
Bourbon...... s

E lles ren trèren t : Caroline ne v it  p lus de chagrin 
sur le  visage sourian t dc sa f i l le ;  mais s i Denise eut 
assez de force pour cacher sa peine au<c yeux inquiets 
dc sa mère, «Uu eut assez de constance au^5i pour 
ne pas l'ou b lie r, e l la  légèreté de l ’uge m è:]ic ne put 
effacer de son âme celle prem ière dou leur dou l Dieu 
seul é ta il la  consolation.

VIN

C O R A .

Quelque temps après cette conversalion, madame 
V ille rs  et mademoiselle Esther é la ient assises au 
balcon, et respira ient l 'a ir  pur et chaud d'une belle 
soirée de p iin tem ps. Elles causaient intim em ent, 
comme on cause quand OD a des souvenirs en com­
m un, e t qu 'un  mt-me in lé ré l occupe deux âmes, et

tou t en parlan t, elles suivaient des yeux Denise qui 
sc promenait au ja rd in , en compagnie de la  négresse. 
Elles suivaient à pas lents une aliée bordée de lilas, 
m êlant leu rs panaches blancs e t g ris  de l in ;  Cora 
cherchait par in s tin c t le  côté du so le il, et e lle  sem­
b la it trissonner sous ces raynns q u i faisaient m onter 
la  sueur au  fro n t de Denise; ce lle-ci p a rla i! d’un  a ir 
sérieux, e t sur la  noire  figure  de Cora. on pouvait 
lire  une a tten llon  recue illie . Quel'iuefdis, e tle  In le r- 
rom pa it, et paraissait interroger,

cc Devinez-vous ce que /d it là  Denise'î demanda 
madame V ille rs â son amie.

—  Non, vra im ent, e lle  a l ’a ir  de conter à Cora la  

L a m p e  M e ro e i l le u s e  ou le. C M  B o t t t  Voyez commc 
celte bonne fille  l'écoute!

—  C’est m ieux que cela : i l  y  a tro is  jou rs , j ’éia's 
seule avec Denise; je  venais de lu i fa ire  réc iter son 
catéchisme, et to u t â coup elle me d it :

a —  Maman, ne p ou rra is -je  pas donner des leçons 
à Cora ?

» —  Queilc-s leçons! m ’écria i-je  surprime, car la 
bonne Cora n ’a pas l ’ intelligence très-ouverte.

•  —  De re lig ion , maman! me répondit Denise très- 
gravem ent. E lle sait à peine ses priè res, e lle  mêle le 
Pater et l ’Ave, et je  pense que si elle fa it ses Pâques, 
elle ne comprend pas tro p  ce qu'e lle fa it, s

Je vous avoue, chère am ie , continua madame’ 
V ille rs , que ces paroles de mon innocente Denise 
m 'ont fa il ren tre r quelcjue peu cn m oi-m ém e, et je  
me suis reproché d’avoir négligé celte pauvre Cora, 
élevée avec m o i, pour m oi, ii q u i j ’a l fa it q u itte r 
SOD pays, ses prem iers am is, ses habiludes d’en­
fance, e l q u i m 'est s i fidèlem ent dévouée. Au m ilieu  
des cbagrins qui on t accablé ma jeunesse, j ’a l oub lie  
ma pauvre et fidèle campagne, j ’ ai accepté machina­
lem ent ses soins e l son a m ili^  sans me cro ire  obligée 
à ve ille r su r e lle , et & lu i  rendre en protection ce 
qu 'e lle  me donnait en obéissance c l en silencieuse 
aiTection. E l vo ilà  Denise qui répare la négligence 
dc sa mère. Rcgardez-la : e lle  m arque sur ses doigis, 
e lle  regarde Cora dans les yeux : je  parie qu ’elle lu l 
fa il répéter les d ix  commandemeuls.

—  E lle  a l ’a ir  d 'un  angel d it  mademoiselle Esllier, 
et à côlé de sa noire  am ie, os d iia it un  agneau qui 
in s tru it une lionne.

—  Chère enfant I e l to 'i t  cela pour sa prem ière 
com m union. On obtiend ia it l ’ impossible en Invo­
quant cetle grande action.

—  I I  fau l un  a lim ent à celle âme ardente.
— Vous trouvez que Denise a de l'ardeur?
—  Non dans l ’iinag ina lion , j'e n  conviens avec vous, 

la  sienne esl fro ide  et peu m obile, mais dans son 
cœur i l  y a uu  fo je r  de cha leu r, caché, mais réel.

—  En elTet, comme e lle  nous aime lous! Son père 
esl un  idéal pour e lle , et de sa grand’mére, e lle  ne 
vo lt que les beaux côtés. Je n 'a i pas pu m a lheuieu- 

semenl en fa ire  autant, a
E t madame V ille rs  soupira.
> Laissons à Denise ses belles illusions d 'cnfan i, 

laissons-la à son œuvre de catéchiste; voyez, elle 
parle , elle dém ontre. C’esl un  Lacotdaire que cetle 
petite (ille  ! »

Elles l'ad iQ irèrca l longtemps encore, e l tous les 
soirs d 'été, elles p u ren t goûter 1e même p la is ir; lous 
les soirs, dans l ’allée où le  soleil proje ta it ses der­
niers ra jo n s , Denise amenait son élève, et i  la  m a-
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nlÈre do Vécele d'Acadcrous, lou t cn  se prom enant, 
e lle  la i fa isait récilev ses prières e l les première« le­
çons du  catéchisme, l ’écou lan i, la  reprenant »»ec 
une patipnce in filig a b le  e l tou jou rs souriam e, e l nu 
fin issant jam ais la  séance 5ans lu i ra con ifi' que lijiw f- 
unes des h is lo iies  di  ̂ saints qu’on lu i a»ail apiiriscs 
A elle-mênie. Cora écoutait avec «ne re lig ie u ie n tle n -
i  on , re tena it m a l, et se fa isait redire  l ’ h isto ire  de 
sa in t François-Xavier, qui avait baptisé tan t de m il­
lie rs  d 'ido lâ 'res, no irs  ou à peu près, celte de l ' i i r i  c 
C laver, qui s’é ta it fa il l ’e 'cUve des nègres, et celle 

d’un saint b ien ignore qui sc nom m ait B ino ft le 

M a u re .
—  I l  est au ciel avec sa Bgure n o ir« ! d is s it^ lle  

ple ine de jo ie  ;  Cora peut y  a lle r aussi, le  hon Dieu 

ne iu i d iia  pas : Va-l’en. »
C’était cela qu’i l  fa lls it dém nn lie r, selon le  langage 

des Iflgiciens, c l  Denise y  é ta it i« j'ven iie  p»rses sim ­
ples enseignements et scs récits io g é iiu s ; e lle  avait 
itnp rlm é  dans l ’ànie ignorante du la  pauvre négresse 
le  désir et l ’cspoir du  sa lu t; c lle  n 'ava it pu la faire 
savante, mais elle l ’avait rendue pieuse, et souvent 
elle lu i  d isa it pour l'eucourager :

0 Quand je  fe ra i ma prem ière com m union. Cura, 
je  veux que tu  communies aussi.... T u  verras comme 
nous serons heureuses loutes deux.— dans un  an I

—  El vous irez  encore à Caen avant ce temps là ? ”
Caen é ta il le po in t n o ir  à l 'h o r iio n  pour les cceuvs

qu i, à Angers a iraa ien l Denise; pour e lle , ce point 
était lu m io e u j, car là  aussi elle a im ait, et elie sc 
savait aimée e l désirée. Ses lettres fréquentes, comme 
de doux messagers, disaient à son père et à son 
aïeule la  jn ie  qu ’elie aura it de les re»o ir, m ais au 
moment du  départ, ses baisers e l ses larmes d iren t a 
sa m ère U  peine qu’elle avait à la  q u itte r. Ame i>ar- 
tagée e n tie  deux amours, i l  y  ava it toujours chez elle 
des pleure à côté du sourire.

La  jo ie  fu t grande dans la  v ie ille  maison do Caoii 
«n retrouvant l ’enfant, s i frê le  au départ, grandie, 
em bellie et ple ine de sève; son père l'a v a il toujours 
trouvée charm ante et parfa ite , et madame V ille rs, 
p lus sévère, ne  p u t s’empêcher de trouver Di-nise 
p lus in te lligente  e l p ins v ive  qu'autrefois. Nun-seu- 
iem enl, e lle savait des sciencos humaines ce que 
savent les jeunes fille s  de son üge, m ais encore v ile  
a va il un  bon sens pratique et une certa ine énergii: 
q u i s'appliquaient vo lontiers aux détails du  ménage. 
Le sang normand se révéla it. Madame V ille rs  en pro­
fita , et, pendant une indisposition qui la  re tin t dans 
sa chanü>re, Denise fu t  son aide de camp, iran s - 
m ettan t ses ordres à la  cu isine, à la lin g e iir , ù la 
b u a n d e ri''; e lle  fu t  son m ajordom e, les c li'is  d« la 
cave et de l'o ftice  lu i fu re n t conUées, e lle  fu t a)u 
in tendant, payant des notes e lrecuvant, contre ac­
qu it fa it à l ’avance, de petits  fermages quo les mé­
tayers venaient payer. Ces nouvelles occupations l'a­
musaient beaucoup,  c lle  les rem plissait avec 
conscience, et madame V ille rs  d isait, enchantée, à 
son Gis :

a Denise deviendra une fem m e tn u t à fa it supé- 
ile u re  ; e lle  ne maniguera n i  de savoir, n i de talents, 
et je  me chargerai de com pléter son éducation en 
l ’ io it ia n t à la  tenue d’une maison,

—  Je vous ai toujours d it , m a mère, qu'e lle éta il 
cbarm aote l »

ficorges fu i du  même a tis jju a n d , i  son a rrivée , il

trouva sa chambre d’écolier m ieux aiuangéc que ja ­
m ais par les s o in s 'd é ^ i pè'Klci'stenr d 'ad iît''iôU '! e lle  
avait fo rm é en t i ’opîiéc lirŸrfsM^ U  èam ic ri les ''f lir ti-  
l ï t s  et les lignes, m is  nn à y & t i i  les 'luThiei'.', dP-ptóc 
coquettement des càdivs *  iiapiHonsJ'dci échkhtü- 
lons géologiques, quelques débris dè sculpiures q iii 
venaient de Jumièges;'Classé avec scrupule les beaux 
liv res  de p r i i ,  et m is dans le u r  p lus beau .iO'ii' les 
portra its  du père e t de la  m è rt de son im i,  Georges 
U  re trouva it bonne et sim ple cotnm c aux pi-cmiers 
jou rs  de leu r connaissance, m ais l'esp rit p lus ouvert 
et entendant m ieux le  s ien : i ls  Ig rcn t ensemble 
quelques liv re s  choisis., m ais ce qu 'e lle  adm ira  du 
fond  de l ’àme, les pages q u i p a r lt ie n t le p1u? vive­
m ent à son cœur, ce fu t  l a  Jeune Srtért'ojmi', fie 
X avie r de Maistre. Ce tableau, noble et louchanf, de 
l ’nm our f i l ia l poussé jusqu 'à  l ’héroïsme, l i t  su r De­
nise une impression profonde.

o O h ! G'Oi'ges, que c'est beou d’a im er ainsi ses 
parents et de pouvoir se sacrider pour eux ! Que fe­
ra i- je  pour Icsm iensT

—  Cc que vous faites, Denise ; ne  les rendez-vous 
pas heureux?

—  Cela s u f f i t . i l î  »
E lle  n’en d isa it pas davantage : son rœ ur, comme 

ce lu i de Prascovie, gardait un  secret, un  d é fir  que 
Dieu seul connaissait, mais en dép it de c.e siU>ncieux 
fardeau, e lle é la it gaie, obligeante, disposée i  jnu c r 
et à s’amuser, autant qu'à l i ie  et & fa ire  le  ménage. 
E lle  écriva it & Caroline :

B Ma chère petite m è re ,

B J's i reçu vo tic b ien bonne le ttre , e l ;e  l 'a i em­
brassée comme si c’é la it vous! Que j ’ciais heureuse 
d’a vo ir en lre  les m ains quelque cbose qui vena it de 
ii>4Dian, q u i me p a rla it d 'e lte , qui me disait tgu’elle 
m ’a im a it toujours ! Je pense sans cesse h  vous e l à 
la m aison, quoique je  m ’amuse beaucoup ic i et que 
lo u l le  monde so it b ien bon pour m o i. H ier, nous 
sommes allés tous ensemlile (ma grand 'm èie est gué­
rie) i  la  ferme d 'Anselm e, pour fa iro  la  récolte des 
pommes. Georges a bien Ira va illc , m o i, je  ne pou­
vais pas abattre les beaux fru its , mais j'é ta is  assise 
s u r le g fiio n , et je  les tr ia is . Grand’m ère m ’en adonné 
un grand panier p ou r moi toute seule; je  les rnppor- 
te i a i à la  maison. Papa m ’a d it  que vous étiez vci-ue 
autrefois avcc lu i à la  ferme : e lle  e.-t b ien jo lie , 
n’est-il pas v ra i, chère m t ie î  j ’aime la n t ce l  uis- 
se iu  qui fa it tourner uu  mouUu, c l dont l'eau est si 
claire qu’on vo it lo u t au fondi Georges en a fa it un 
pe tit dessin que je  rapporte aussi. Je reviens dans 
h u il jo u is ! Quel bonheur de revo ir m a petite mòre, 
et de l ’embrasser à mon aise, ainsi que ma bonne 

amie Esther !
n Voudriez-vous d ire  à Cora que je  pense to i’ jours 

b ien à e lle , et que je  lu i rapporte une b il le  image 
de Kolrc-Dam c de Délivrance, et une q u i représente 
les ro is liages? I l  y  en a un dcs.trois q u i esl un nè­
gre, Je rap jio rte  aussi puui' c ile  uu  foulard rouge 
avec lequel elle p o u ria  se coiQer à la  créole. J’em­
brasse encore m am an, et je  suis avec respect 

» Sa petile Slie,
»  D S K IS E .  »

Ces h u it jo u rji, ainsi a 'ic  les semoines q u i les
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avaicnl préccJiís, c o iilé icn t avec rap id ità , et tous 
vo ja ien i (> rc g ie t a rr iv e r 16 moment oà le  pas léger 
dc Deniso no résonnerait p ius sur l'esca lier dc la 
v ie ille  maison, où l'on  n ’entendra it plus sa jo lie  to iii; 
et son r ire  rf'e n fïn l, f t  où l'o n  ne la  ve rra it p lusap- 
p ïra îlre , io m m c  u n  esprit fa m illv r, dans le bureau 
du  père, dans la  chambre de l'aïeule, d i f i '  lavaste 
cu isine, seinaut partou t la fë ré n 'il^  dont e lle  óU^l s i 
r iche . Léon s 'e lU 'a y s it iU  pensi*« du. vids et de la  
tristesse de sa msison, loivque re tiran t pan io, e l ave* 
e lle  ia jeunesse, la  gaieté, 11 se TetlonveraSt seul 
avec fa  m èie . tou jours soucieuse e t sn iivent sé iè rc, 
et i ] i r i i  ne ve rra it p lu s , au s o rtir dos all'aires c l des 
ennuis, ce pe tit vi&age q u i le  reposait camme la  «ue 
d’une p ra irie  au v e ti d'émeraude repose des je u x  
fatigués. Madame V illers regre tta it en Denise son 
aide, ia  pe lile  compagne docile et empressée ; Geor­
ges, une sœur ancctueuse, nne amie <)ui 1e compre­
n a it par rSm p, sinon par l'e s p rit, e l tous avaieirt le 
c œ u ric rré  pti la v o la n i s'éloigner :

1' J'aurai Tail ma p re m itre  com m union quand je 
reviendra i, disait-elle.

—  Et m oi js  p o it ir s i l ’uniforiBe dc S a ln t-C jr, lu i 
d il Georscs on lu i je tan t u d  derriier adieu. »

Le retour Je Ilenisc & ia  maison (nalernclle fu t 
Irm jb lé  : dès <]u'ell'' eu t cmbiassé sa mère et Tnade- 
moiselle d r la R nibetle , e lle  chercha des yeux la 
pauvre Cora i n i  toujours acoourail au-devant d 'e lle.

o E l Cura? d it-e lle  inquiôte-
—  Ma chèM pM ite, la  bonne Gòra csl souffrante 

d fpu is quelques jn n rs ; e lle a p ris fro id  pendant ces 
matinées livumeuses.

—  I l  fa u t a lle r la  v o ir  : puis-je m onter, m am anîo
La négresse témoigna, ÍL la  vu« de Denise, une

jo ie  si v ive, qu 'e lle  ne p u t s 'exprim er qne par dos 
larmes ;

“  (l’esl commc si je  voyais la beau soleil de no lte  
pays, d ii- i‘ lle , quand je  vois la  petite roailresse en­
tre r dans ma chambre. »

Le cœur de Denise, si chaud t l  si boti, s’é ta il serié 
à la  vue de la pauvre Cora, e l l ’enfa«t avait caché 
quelques larmes sur l'épaule de la  négi'tssc luu t en 
l ’embrassant, e t en sentant le  coalact dc ses mein- 
bi-es .'imaigris et de ses mains molles de fièvre. Quel­
ques jou rs de maladie avaient s tifû  pour a ltérer ce 
visage, e l p im r lu i im p rim e r un  cacliet de souffrance 

profonde et d 'incurab le  langueur. Cora n 'ava il pas 
dépassé cependant lem ilie u S e  la  v ie ; elle avait con­
servé longletops la  grâce ingénue e t salivage de son 
pays; son r*-gard ( la it  v if, ses dents, bUncliss comme 
des pétales de gi'eniide dans leurs alvéoles loses, 
r ia ie n t He citneért avec ses ye u ï, m ais en ce moment 
une pâ ie iir liv ide sem blait répandue suus son mas­
que bronîé; son œ il, jadis b r illa n t et dotix, œ il dc 
faon dans ce n o ir viS'igc, n 'exp rim a it plus q u 'u re  
m orne tiisiesse, égayée à peine par la  présence de 
Denise, et l ’espoir ne semblait pas possible devant ce 
m a l rapide qu i, en si peu de jou rs , ava it empoisonné 
Us sources dc la vie. La poitrine de Cura é ta it ma­
lade; les prem iers fro ids l ’avaient atte inte d'une ma­
nière incurable, et pendant tou t l ’h ive r, e lle  languit 
et déclina de plus cn  plus- L ’Europe tu a it cette Iille  
du  soleil ; elle s’é te ignait comme une planle des tro ­
piques, reléguée à l ’ombre. Tous les soins lu l étaient 
prodigués : madame V ille rs  appelait au chevet dc
i i  sœur de la it la  scicace et ses prodiges, mais

la  science ne pouvait créer ce q u i m auquait & ce 
corps souffrant : l 'a ir  v iv ifia n t, les brises natales, les
brûlantes caresses du so le il...... Coia s’é te ignait dans
cet ex il qu t tua it le  corps, m ais son âme y  avait 
trouvé une patrie , e t c’éta il la  charité qui la  lu i  avait 
fa ite , la  charité d’une cn fa n tl Dès qu’ e lle  é la it lib re , 
Denise coura it vers la  négresse; e lle  a rr iv a it daBS 
celte petite chambre, les mains pleines et les y e u i 
carcssanti ; e lle  a p p o iU it une fleu r tardive ou p ré ­
coce, un  ie a a  fru it, un  mets délicat, une image, une 
statuette de la  sainte V ierge, fo n t ce qui, dans sa 
pensée, pouvait fé jd u ir  et consoler la  malade. L’en­
nui ne paraissait jam ais l ’a tte indrê auprès de ce Ut : 
e llé  rappelait i  Cora leurs leçons de catéchiscne, elle 
ipria il Hveo e lle  et pour e lle , c lic  chantait, de sa voix 
'line et juste, un  cantique en français, une chatiscn 
en patois créo le ; quelquefois e lle  lis a it une court« 
h isto ire , indiquée par sa tnèro ou par mademoiselle 

Esther, et. ce qui sem bla it ponr i l le  un  p la is ir rafûoé, 
elle servait, cTle prévenait Cora. L ’ancienne esclave 
avait trouvé une servante dans l ’enfdnt donl e lle  é la it 
aimée, et la  douce m a in  de Denise la  soutenait dans 
'ce dern ier chem in , s i ténébreux à ceux <|ul y tn iir -  
cùent seuls; ccltè m a in  innoceaic  te n a ille  flambeau 
■de la  fo i q u i é c la ira it de sa lueur d iv ine les conûns 
de la  vie  et de la  m o rt; grâcc à l'en fan t, la  pauvre 
négresse savait fju ’au s o rtir de ce monde, son âme 
tom berait entre les mains d 'un  Père p le in  de bonlc, 
e lle  ne demandait rien  de plus, et contiunte dans cet 
espoir, e lle ne  cra ignait p lus les épouvantements de 
la m ort.

Cependant la  m aladie avait ses aUerna'tives; le 
mal se re lâchait quelquefois, et lorsque, sous le  c iel 
clément de l'A n jo u , le  mois de fév rie r ramena que!» 
ques bélles jou iuées, Cora, soudain ranim ée à U  vuû 
du soleil rad ieux, p u t se lever, et même, un jo u r  elle 
se trouva s i b ien, qu'on essaya de la  mener en vo i­
lu re  jusqu 'au monaslère du  Bon-Pasleur. C’é ta it là 
une idée de Denise; elles savait que les religieuses 
élevaient avec des soins maternels quelques jeunes 
Africaines, achetées par une charité ingénieuse sur 
les marchés du Caire ou d 'A le ian d ric , et e lle  avait 
d it à Cora :

« iHous aUons à la  messe du Bon-Pasteur, e t nous 
verrons les petites Nubiennes.

__Ëlles sont noires?
—  Noires comme lo i, et gen tille s l »
Cora, rendue p lus Impressionnable par la  maladie, 

fu t to u l émue lorsqu 'à  la  chapelle elle v it, députées de 

la  race de Cham au pied de l'a u te l, plusieurs jeunes 
filles au te in t n o ir  ou  bronzé, qui p ria ien t avec une 
fe rveur d’ange. Lu recue illem en t, la  ju ie  du ciei 
éclataient sur ces sombres visages; ces beaux yeux 
étranges étaient baissés dans l'h u m ililé  de la  p riè re , 
ou  levés vers le  c ie l avec coulionce, elles n’avaiCLt 
p lus r ie n  de ra ttitu d e  servile dc l ’esclave : c'é la ient 
des enfants lib res  e l heureuses dans la  maison do 

le u r Père; e lle  fu t plus touchée encore quand elle 
en aperçut deux sous 1e vo ile  blanc des novices. Un 
attendrissement où se confondaienl avec les souve­
n irs déjà lo intains de la  patrie  e t de l ’enfanco les 
espérances prochaines du c ie l, s'empara d 'e lle ; la 
re lig ion qui dé liv ie  les esclaves, q u i donne un to it 
a u i abandonnées e l des mères aux orphelines, lu i 
apparut, te lle  qu'eUe esl, dans sa majesté consolante, 
dans sa puissance modeste, e t en sortant de la  cha-
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pelle , e lle  p r it  la  m a in  de Dcoise, la  b& isa , et lu i 
d i t :

0 Je suis eonlenle! O h ! si tous les pauvres noirs 
pouvaient a im er le  bon Dieu !

__Voulez-vous parler aux peliles négresses, Coru?
demanda madame V ille rs.

—  Je suis trop r<iible..,. mais ne pourra it-on  pas 
le u r d ire  de p r ie r  pour m oi? »

Sans doute, 1rs prières de ces enfants q u i, dans 
les prem iers jo u rs  de le u r vie  avaient ta n t souflert, 

e t qu i, resues dans le  dou:i berceau du  christianisme, 
vont & Dieu d 'un  cceur s i ardent, ces supplications 
d¿vou¿cs aplan irent encore sous les pas de Cova ce 
chem in qui mène, selon l ’espression de l ’É c iiiu re , à 
la  maison de l ’e tcrn ité . Une fièvre ardente la  consu­
m a it et la  laissa sans force contre les premières a r­
deurs de l'été, et b ien tô t 1a pauvre migresse fu t trop 
fa ib le  pour supporler ce soleil qu i, pourtant, n’ i iu i t  
que l'om bre de ce lu i q u i h iû la it  les roches de Bour­
bon. E lle  ne se leva it p lus, e t tous les jou rs , elle 
demandait combien de lemps encore avant la  Fèle- 
D leu. C 'était l ’époque fixée pour la  prem ière com­
m union  de Denise, e t Cora avs it témulgue le  désir 
de com m unier ce même jo u r .

« Je ne vous su ivra i pas l'ég lise, petite maîtresse, 
d isa it-e lle  en secouant la  tête, mais Je vous précéde­
r a i  a illeu rs 1 »

La ve ille  de ce grand jo u r , Cora é ta it p lus faible 
e t p lus soiilTrante que jam a is : pourtao l elle eut en­
core u n  désir : c lic  demanda des Heurs, et voulu t 
arranger un  bouquet pour l'ég lise : c'é ta it autrelnis 
u n  de SOS ta lents, et ses m ains adroites dispo>aii>nt 
à  m erve ille  les Qeiu's de serre et les fleurs ilt:s 
champs, la  verdure  légère, et la  soie e t le  velours 
des roses et des camélias.

« J ’a i fa it votre  b o u q u tl de noces! d it-e lle  i  ma­
dame V ilk rs , laissez-m'en fa ire  un pour ia  première 
com m union de msdemoiselU Denise 1 a 

On lu i  apporta une moisson de fleurs qu'e lle re ­
garda d 'un  œ il ra v i, et e lle  commença à ¡;ri>uper les 
roses Hanches, les œ illets, les héliolrupes, les Qrurs 
d’oranger qui devaient fo rm er le  centre écla iié  da 
bouquet, mais ses maids alTaiblies se rerusèrent à ce 
léger tra va il ; le  fro id  de la  m urt les gagnait, e l elle 
laissa retom ber sur la  couvcrture  Us rameaux fleu­
r is  q u i devaient lu i  survivre.

(( Le bon D ieu vo it que je  ne peux pas le  fa ire  ! 
m urm ura -t-e ile . »

Vers le  so ir elle paru t si m a l, que le  médecin n 'o s i 
répondre d 'e lle  jusqu 'au  lendemain, et que, sur-le- 
cham p, le  prêlre  q u i la  confessait fu t  mandé. Made­
moiselle dÿ la  Rochelle prépara en hále la  chauibi e 
<>ii a lla ieo t s 'accom plir les dernières cérémonies 
e t le  dern ier sacriflce : le bouquet inachevé, fut 
placé sur la  table q u i devait se rv ir d’aute l. Denise 
re v in t deTéglL-e en cet iiis la t)t,e tso n  cœ ur se gonfla 
t n  voyant si prochaine ia  f in  de sa pauvre amie ; elle

se m it  à genoux près du  U t; Cora, q u i l ’ava it cher­
chée des yeux avec une certaine inquiétude, l ’aper- 
çu l aussitôt, et s'efTorça de lu i sourire, m ais san 
p a rle r, car e lle  sem bla it tou le  à son recueillem ent 
in té rieu r. Le pi-être entra  peu d’ instants après : ma­
dame V ille rs  souleva dans ses bras la  négresse calme, 
paisible et presque radieuse ; dans ce moment si 
te rrib le  pour l ’im pie  e t le  superbe, l ’espoir de l ' im -  
m orta lilé  é ta it gravé sur le  fro n t de l ’hum ble esclave, 
et adorant son Rédempteur, e lle  sem blait d ire  aieo 
Job :

a Je sais que mon Sauveur est v ivan t, e t que, r i -  
vêiue de ma chair, je  le  ve rra i, je  l ’adorerai de nou- 
Teau! »

L à  cérémooie, grave « t louchante, s'accom plit en
• silence, au m ilie u  des pleurs réprim és par le  respect, 
dern ier tr ib u t que payait madame V ille rs  aux souve­

n irs  du jeune âge, mademoiselle E sllie r h  la  p ili? , et 
Denise 1 une a m itié  née de la  cbavité. La Pr ovi­
dence perm etta it que le jo u r  m ille  fo is heureux et 
qu’elle avail lant désiré, fû t  obscurci p a rc e  deu il, 
mais pourtan t, au fond de l ’âme, e lle  éprouvait une 
jo ie  inelTable, connue de ceux-là  seuls qui ont vu  
les m erveilles de Dieu dans les âm es, et e lle  o ffra it 
au Dieu qu’e lle  a lla it recevoir te lendem ain cette 
gerbe qu 'e lle  avait glanée dans la  moisson du  PèU 
de fam ille . Cora achevait de m o u rir  comme un  en­
fa n t q u i achève de s 'endorm ir sur le  sein de sa inùre; 
aucune p la in te  ne sorta it de scs lèvres, et pendant 
lou le  la  n u it, e lle  p ria  tianqu lllem en t dans les seu- 
lim en ts  de cette fo i sim ple et vive que Denisi: lu l 
avait com m uniquée. A u  m a tin , elle v iva it encore, 
e t e lle d it  d'uue vo ix  fa ib le  :

> Voilà euGn la  Fête-Dieu I o ii est Denise? >
Denise entra dans la  cham bre : e lle  é la il vêtue 

de blanc, une légère couronne de roses blanches re ­
te n a it son vo ile , e t au m ilie u  de la  lum iè re  <:i:la- 
tante d 'uiie matinée de ju fn , elle apparaissait comme 
un  esprit céltsfe q u i venait d é liv re r cette ànie en 
souffrance. La négresse lu i ten d it Us bras par un 
dern ier ifTort ;

X Vous allez recevoir le  bon Dieu, et m o i Je vais le  
v o l r l lu i  d il-e lle , i l  vous bénira à cause de ce quu 
vous avez fa it pour votre  pauvre esclave I Quand je  
scia i en paradis, toujour s, toujours je  p rie ra i pour 
vous......0

Elle  ne p u t parle r davantage : Denise l ’embrassa, 
et lu i  d il tou t bas ;

0 P rie  pour papa et m am ani »
Les joyeuses cloches sonnaient et appelaient l'en ­

fan t à la  Table Sainte; e lle  baisa encore le  fi-ont hu ­
m ide de son am ie, et s'éloigna avec madame V ille rs .

Quand elles re v in re n t, émues et heureuses, la 
pauvre Cura éla it auprès de Dieu.

&f. B o u a d o -

( la  s«!ie a u  proc/iatn Jfuœ iro.l

Ayuntamiento de Madrid



L A  S Y R I E
( S l U t l . )

XV

B dcm eurui deux m ois cncore sans 
nouv elles do France ; puis jo  reçus 
c i i l i i i  une longue ic llr c ,  ou pour 
m ieux d ire  un  vo lum e q u i me rem* 
[ i l i l  à la  fois de jo ie  o t de tristesse. 

.Ma m òro n 'ava ll pas le  courage 

de q u il le r  son pays; e lle  é ta it v ie ille , e lle  vou­
la it  m o u r ir  où e lle  avail vécu , e l û lrc  ensevelie 
dans lo  tombeau où  leposait l'époux qu 'e lle  avail 
a im é. CepcDdaiil, comme m on bonheur é ta il le  seul 
b u t de sa vie, comme e lle  avait compi-is que mon 
a ttachem ent pou r E lia  é ia il s incè re , comme les 
rcnseignemenls qu ’e lle  avait p ris  auprès de M. d 'A l- 
paniQ se trouva ien t Irùs-favorables à co lle  jeune 
üUe, e lle  ünissa it p a r me donner son consenlement 
à ce m ariage, mais avec que lle  poignante dou leur 
e l quelles larm es amères 1 Les m iennes inondèrent 
le  pap ier su r leque l sa m a in  défa illan te  avait liacé  
dos m ois sans su ite , des adieux déch iran ts !.... L'n 
a ffreux com bat se liv ra  dans mon iim e, je  fus sur le  
p o in t do p a r lir  p ou r a lle r rendre  la  vie  à m a pau­
vre m òre désolée, p o u r lu i  d ire  cn  la  pressant 
su r m on sein : m òro, séchez vos p leurs, votre  fils 
vous est re n d u ! vous lu i  avcî consacré votre  exls- 
lence, i l  vous sacriüe lo u t ce q u ’i l  a de p lus cher 
opròs vous, ses joies, son aven ir, scs espérances do 

bon lieu r ! désormais i l  v iv ra  p o u r vous seule, comme 
vous avez vécu pou r lu i ! . . .

Je ne su ivis p o in t ce bon m ouvem ent, je  n'avais 
pas assez d ’énergie p ou r ê tre  capable d 'uue te lle  
abnégation ; ja  chorcha i des aterm oiem ents, jo  com­
posai avec m on propre cœur, je  roe dis qu 'une fois 
le  p rem ie r m om ent d 'esa lta tio ii passé, ma m ère se 
résignera it h  une séparation à laque lle  m a longue 
absence devait l 'a v o ir  dùj.\ hab ituée; que le  temps, 
q u i adoucit loutes les peines, ca lm era i! aussi sa 
dou leur. D 'a illeurs, sans manqui>r do parole à ma 
nouvelle fam ille , c l sans fo rce r liilia  à abrtndonner 
le 'L lban , pou rquo i ne la  déciderais-je pas ^ fa ire  
avec m o i le  voyage do Uai-seille'i la  distance é ta it- 
e lle  si grande qu 'on  ne p ù t la  fra n c h ir au moins 
lous les deux ou tro is  ans? et lorsque ma bonne 
m ère au ra it vu  de ses je u x  sa charm ante b ru , lors­
qu 'e lle  aura it apprécié son caraclÈ ie, e lle  revien ­
d ra it ce rU inem ent sur sa décision, o l ne voudra i! 
p lus nous q u itte r. Comme lous les hommes faibles 
q u i cherchent îi se trom per eux-mCmes, lorsque 
leu rs peuchants se trouven t en désaccord avec le u r 
ra ison, jo  m e llá is  un  vo ile  sur mes yeux pou r ne pas 
ïo iiv lin p  c la ir. A dem i rassuré p a r mes ra isoniie- 

ISiîS. T s ts iE  E l irxiÉire »imÉe, —  N“  V I.

ments, je  p ris  congé des bans moines don i l'hosp i- 
la lité  m ’avait élé s i douce, e t je  m e m is  en route 
pou r B cnnakir. i l  m ’é ta it b ien venu dans l'e sp rit de 
p a r t ir  d’abord p ou r Marseille, a fin  d'embrasser ma 
v ie ille  m ère, c l de lu i  demander sa bénéd iction ; 
mais une fois aupi-ès d 'e lle , m'eùl-11 été facile d'en 
p a rtir?  et un  nouveau re la rd  me paraissait si pén i­
b le  que je  n ’eus pas la  force de m 'im poser ce sacri­
fice,

Le c lie ik  e l Ben Kavven me re v ire n t avec jo ie , 
É lia  m ’a ccue illit avec une gravité  douce, une sim ­
p lic ité  lo u t a im ab le ; je  l ir a i de m on sein le  con­
sentement de ma m ère, .e t je  renouvela i solennel­
lem ent m a demande.

Le che ik  alors se tou rna  vers la  jeune  fille , c l 
l'engagea i  se déclarer.

Ci Si c’cst le  bon vo u lo ir de mes parents, d it-e lle  
en se m c ita iil à genoux devant son grand-pére, je 
consens à prendre  Ferdinand p ou r m a r i,  je  l'a im e ­
ra i, le  respecterai c l  lu i  consacrerai m a vie  lo u l 
entière, »

Je m 'agenou illa i to u l ém u à côté d ’Ë lia , e t le  v ie il­
la rd , sc levant d ’u n  a ir  noble e l majesteux, é tendit 
la  m ain  su r nos létes :

II Soyez donc fiancés l 'u n  à l'a u tre , d it - il,  au Don> 
du Père, du Kils, c l  du  Saint-Esprit I To i mon 6 ls, 
deviens le  p ro tec teur e t l'a p p u i de ta fem m e; toi, 
m on tilia , obéis à Ion  époux, n'ayez q u 'u n  cœur et 
qu 'une im e  p ou r vous souten ir et vous en lr’a ide r 
m u tue llem ent, p ou r élever vos enfanls dans la 
c ra in te  do D ieu e t dans la  ve rtu  ; aimez-vous' avec 
tendresse, mais n ’o u b lie i pas qu ’un  am our p lus pur, 
p lus élevé, réclam e avan l tou t vo tre  cœ ur, a tia  que, 
lorsque la  séparation a rrive ra  s u r la  le rre , vous 
soyez encore un is  au sein du  D ieu très-hau t. »

Ben Kavven é te n d il i  son to u r sa m ain  sur nos 
tèles, et nous donna aussi sa bénéd ic tion ; c'est ainsi 
que nous fûmes üancés le  jo u r  m im e  de mon re­
to u r, c l no ire  m oriagc fu ! fixé à la  prem ière se­
maine après Noül, C’é ta it encore un  mois d 'attente; 
j ’en passai une partie  dans ma nouvelle fa m ille ; 
p u is , je  re tou rna i à Beyrouth afin  d’acheter les 
présents de noces. J’étais p lus riche  alors que je  ne 
l'avais été depuis longtemps, m on excellente m ère 
m 'ayan t envoyé, en avanceioenl d 'h o ir ie , une 
somme assez ronde.

Les goûts d 'É lia  m 'é ta ien t connus, j ’avais peu à 
dépenser en élolTea et en b ijo ux  p ou r la  sa lisfa iro, 
mais je  voulais réa liser le  róvo p ieux de sa vio  eu 
aehetanl une b e lle  cloche pou r sa paroisse, j ’y  jo i­
gnis quelques ornem ents d'église brodés d’o r c l d« 
solo, et de pieuses images q u i devaient fa ire  1 ad-
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m it& tio n  des hab ilan is  du  pays. J 'achcla i aussi de 
belles armes p o iii' le  cheik, pou r Beu K a w e n  et 
p o u r Francis e l quelques bagatelles p ou r les pa­
re n is  c l  omis. Ces em ple lles Ic rm inées, je  tno 
h i'ila i de re lo u n ic i à Benn&Tiît o fi Je ito u \ '» l 
réunis p lusieurs membres de l i i  fam ifle , q u e je  ne 
connaissais cncnre que do nom  : c 'é la it une sœur 
cadette do Ben K aw e n , é lab lie  i  Damas, son m ari, 
Ben A i'id i, riche  négociant do cette viUe, et le u iî 
deuT jeunes filles, M ariom  e l Tbéodora, Tous m ’ac­
c u e illire n t en T r ire j les présents de noces que j ’a- 
Tais apportés fu re n t adm irés à la  ronde, e l le  re ­
gard  reconnaissant do m on aim able Ikucée  me 
prouva que j'avais prévenu ses désirs en songeant 
p lus encore h  u rne r le  te tnp le  du  Seigneur q u ' i  la  
p s re r eUc-mOmc'.

I.a Hou^'èlle c lo c î ii fln rti noua fOftiCSj Ë lia  e t InOi, 
pS tïa jn  e l m a trh ihe , oaritlonnu M e n tftl áatts les 
a irs notre  hym enée. Une foule de iioi'Cnls
et d 'am is é la leht aeefiurus de la  montagne p o tir  
assister il la  e it im o n ie  ; i l  y  a it mCttlo 'fies TDfilses 
p a rm i e ii \ .  L 'f j l iS c  Étaft tro p  po tlfê  p o u f cofttenir 
to u t ce monde, on en laissa 1a p od e  ouverte, e l la 
p lus gréTide p a t lic  des iii \ ifé s  entend iren t la  meSse 
du d c fio ls ; une salve de mousquetcpie atihOnÇa le  
m om ent de la  Célifaration, et des lignes de ré jou is- 
sancè nous accompagneront jusqu '4  lo maison n up ­

t ia le ; c’é la il u n  feu  l'ou lun l, don l le  b ru it  rCpeicuté 
pai- les éclios, [ lu b lia it au lo in  notre  u îiio n , e t ifu i 
é ta it non-seulement un  hommage rendu A la  )>ûsl- 
tioH TOciale de la  fu m ille  KaVven, mais aussi une 
m arque de l'c s lim c  e l de l ’a llection  dè tous cen í 
qui la  connuissaienl.

ÜiTo imm ense len le ava it élé dressée au ra ilic n  de 
la cour, chaulTée par de grands feus; on s c fT ll à 
bo !rc  M il m anger à tous ceux q u i n e  p u re n t Iro u - 
ver place dans lo  sé lam ik. P lusieurs filles du v illage  
v in re n t nous o ffr ir  des Heurs, que le u r  rareté datis 
ce lto  saison renda it p lus précieuses, et Un im prov i­
sateur mai-onitu nous chanta u n  long épitlw lam e, 
p le in  de gracieuses images, dans leque l la  m ariée 
i t a i t  comparée le u r à lovir aus femmes les plus
1 antées de la  B ible , qu 'e lle  égalait en beauté, en 
sagesîD c l  en vertus.

I.a p lu p a ri des inv ités s’en re loU fuôrant cI ic e  eux 
le  »oír m fm e  do la  fd le, e t lo  su rltnd e in a in  i l  ne 
r e t t i i t  p lus o \'fC  nous que nos ]>arenlS de Damas, 
q o i nous q u illi''re n t cus-m flm cs quinze .jo iifs  ap ris , 
en nous IS iiwnl p ro m e llie  d 'a lle r les vo ir b ien lé t.

Je ta n s  pa rle ro i peu des prem ières années qui 
su iv ire n t mon m ariage, 1« bonheur ne se raconlc 
p o in l. Je co tilinua is  à v i\re  che! le  che ik , j ’avais 
to u t i'a it adopté le  coslum e, les mœurs e i ies ha­
b itudes du  I. ilM ii, je  m 'occupais des travaux de l'a ­
g ricu ltu re , du  soin des bestiaux, de l'éducation  des 

vorsA soie. I.ap u re lé  du  c ie l, la  beaulé des paysa­
ges, la  fe r t ilité  do la  campagne, la  douceur et l 'a f­
fection de lous ceux (p ii m ’en lou ra îen t répandaient 
dans uiD vie  un  charm e ine xp rim a b le ; ce lle  e:iis- 
tence sim ple, calme, patria rca lo , ne  laissait place 
i  aucun \id e  dans m on cceur, ù aucun dérèglem ent 

dans m on e sprit; nous n 'étions pas b ien  riches, i l  
v ra i, mais le  lu ïo  é la it inconnn ik Bennakir, 

Tabondance régna it dans la  maison, e t nos désirs 
é ta ient modérés,

?<ou5 avions appris par Achm el, ce jeune Dnise

que lo  che ik  avait re nd u  i  sa m ère, e l q u i, recon­
naissant des bontés qu'on avait eues pou r lu i,  était 
venu nous revo ir, q u 'ib ra h im , désolé,de la  m o rt de 
son fils , ava il de nouveau q u itté  le . I.iban . Cet évé- 
item en l, q u i assurail no ire  Ira n q u illité , paraissait 
avo ir soulagé Ben KavTtcn d ’un  énorme poids, i l  
é ta it devenu plus gai depuis cette com m unication . 
Jo le  questionnais quelquefo is p o u r lu i  fa ire  racon­
te r  l ’h is to ire  d 'Ib ra h im ; mais, so it par cra in te  de 
m anquer à la  c h a iilé  chrétienne en disant du  mal 
de ce t hom m e, so il p a r lo u l au tre  m o lif, le  cbeik 
e l lu i  m o n tra ie n t lau t de répugnance li c u iro r  en 
exp lica lion  à  ce su je t, que je  ne le  pressai pas da­
vantage. Tout ce que j'a p p ris  d 'E liu , e'esl que pen­
dant que l 'é m ir  Beschir gouvernail le  L iban, e t dons 
une expédition contre  les Druses, le  c lie ik  avait 
trouvé, dans u n  de leurs villages, don t les habilan is 
éta ien t fu ite , u n e jo iie  p e lile  f ille  de .deux ou 
Iro is  Uns, abnhdonnée p itr  sa fa m ille ; i l  l'a v a iï coti- 
DéB A un MarOnile q u i l, i t t i i t  sur son cheval o l la 
coiidv/lsit ü H en iiflk ir, où pUc fu t baptisée e l élcvèe 
avcc tendresse dans la  maison du  che ik , puis placée 
ccrrame pen^onnaire  Chez les religieuses de Bey- 
ro u lh ; e l lorsque ce llo  ge rttille  A m ina eut a t t i ia i  
sa d lt-sep li('ttie  année, le  Cheik k  ddnhû [lo u t 
femme à  'son tHs un ique, \u s s t if  Ben Kav\ cti, m i-  
vant te  conseil d« l'a p flli'c  de maTiov les orphelins 
don l o il a  p ris  soin, de p i éfévcnce d ses propres en­
fants. É iia  e l P rtificis é ia ien t les ip ttils  de celle 
unio'rt, e l la  faiYiille >i>ait e t ip a ix  dans le  Castol hé‘  
ré d ila tte , lo rsqu 'un  Jour le  v ie il Ib ra h im , l ’un des 

«kuls des Druscs, o fri'-a  a BennaVir, accompagné de 
suii fils  a illé , Ben Ib ra h im , da son peliW ila  Zebdnniï', 
c l do idusieurs de ses amis, p ou r rCelam er A m ina 
com m e sa I l l le ,  fourni«sonl à l'a p p ü i .ie  cette a l l i ­
gation des preuves coîl^aincaiifcs. Lu Jeune femme 
refusa de q u i l l in 'son m a ri, e l Ben K .iw en  d'aUan^ 
donner la  méi'C de scs enfants, q u i lu i avait été ié - 
g ilim e m c n t f in ie  en m ariage. Cet événem ent f it  
grand b ru it dans le  pays, i l  dev in t îa  su ile  de rl(3ni- 
breuses discussions et de r iîc s  sanglantes. lin S n  le 
 ̂icux akal enlva en a fia n g c fo e n t avec les KaVven, 

i l  p ro m it de no  p ins Iro u b lc r 'le u r repos m oyennant 
\m e cerla ine somme d ’argent, q u i fu t payée devant 
Itin io ins. I,c  dilTérciid a ins i lé g lé  e l la  lif ln q u il lih j 
ré lab lie , on  sc sépara a itrc des apparences d 'um itié . 
Au boo t de deux ou  tro is ans, Ben Ib ro h im  v in t 
c h tîtc lie t sa sœur p ou r la  condoire  dans le  schouf, 
où le  v ie il akal, dangereusement m alade, deman­
da it i  la  re v o ir une d e in ié ro  fois. A m ina ne vo u lu t 
p o in t re fuser à son père ce lle  satisfaction, e lle  se 
m it  en ro u te , 1e cœ ur gros e t l'e s p r il agité de 
no irs  pressentiments. Deux m ois s'écouléi-ent SSRs 
qn'on entend it p a rle r de son re to u r. Den Kav\en, 
in q u ie l de cette longue absence, p a r t it  alors p ou r le 
schouf, bien accompagné de parents e t d 'am is, 
lin  a rr iv a n t dans le  v illa ge  hab ilé  par le  v ie il akal, 
i l  a pp rit fla e  son beaii-pbro é la it m o rt depuis s ij 
semaines, e t i l  a lla , très-inqu ie i, rtd c tn a n de r Am ina 
à Ben Ib ra h im , q u i la  re n d it sans trop  de dlfrtcD llés, 
mais dans un  te l é la t de m a ig re u r, de dépérisse­
m ent e t d e  tristesse, ifue Ben K m e n  ia i-m é n iè  eu t 

quelque peine à la  reconnaître . Quo s 'é ta it- il passé 
du rnn t C(S deox m ois de sé jo u r dans ln  paj^s d «  
Druses î  f : lia  ne le  savait pas au jo s io , mais elle 
avait com pris, ù quelques paroles échappées i  ses
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parents, qvie les mauvais Ira ilcm en ls  exercés su r sa 
pa irvrc .ra ive  'pûU 'rtlb i'fa iré  feb ju re r'lc  c liris lian iS ine  
Qvaipnl b b rig ù  ics jou rs de la  douce Am ino, q u i s 'i-  
ta i l  é le liitc , «près t>lUBÌcui^ ino is de souffrance, en­
tre  les bras dc son m û ri, qu ’e lie  avail m is s c td  dans 
sa conllde iiuc. '
■ Ces rfivé ia lions, lou l ineom p ltles  qu ’elles fussent, 
m 'csp liq un icn ! cependant la  tristesse de Ben X îi ' t c ii 
o l sa répu ls ion  p o u r Ib ru liim , r ip u ls io n  que je  parla- 
geais du  reste, du sorte que le  d ip n r t de ce l liom m c 
p o u r des paya lo in ta in s  é ta it p ou r nous lous u n  vé­
r ita b le  b ien fa it dc la  P rovidence; e t l ie n  i i ’ i iu r .iil 
irou b ié  m ;i l'élicKé sans leso u ve n ir de ma.mère v ir i l-  
lissant seule et délaissée. Lorsque In pensée dc son 
abandon se préscni& it d m on c sp ril, je  ne manq;uais 
jam a is dc fo rm e r dc nouveau le  p ro je t d’a lle r la 
v o ir b ic iitO l, de lu i  p résenter É lia , et dc la  déc ifli'r 
à v e n ir sc Gxer prôs <le nous; m ais qua lre  en fm U  
d iy i é la ic n l venus, cn com blant de jo ie  tou le  la  fa­
m ille , resserrer no tre  u n ion  e( les l ia is  q u i m e re­
tenaient dans le  L iban,

Chaque fo is q n ’un  nouveau convive, envoyé du 
c ie l, ;e : ia it  a insi r ie ia m c r sa p a rt d’am our et de 
bonheur sous le  to itp a le n ic l. Ben Kavven e lle  vieu.\ 
che ik , api ùs avoii' re nd u  à ce lu i du q u i \ieDi>etit 
tous les biens de \  ivcs actions de grSccs, et avoir 
présenté l ’ enfant au b ap tim e , sa hâta ient de plan­
te r  en gi'ande pompe p r is  de l ’hab ita tion  un  atlH'o 
fru it ie rq u ip re n a it  le  nom du  nouvcau-né; puis un  
champ é la il chois i c l  défriché  par nos soins, a liu  da 
p o u rvo ir d’avance i  la  nécessité d’une a lim enta tion  
plus abondante; c l, en attendant que le  champ fû t 
en rappo rt, le  p e tit ange croissait, puisant au soin 
m a te rne l la  \ ic  et la  santé. C’é ta il, je  puis le  d ire , 
u n  ravissant spcctaclc que c e lu i de ce lle  jeune 
m òre enlourCe dc tous ces beaux enfanls, et sou­
ven t mes ycus  sc m o u illè re n t de douces la im cs  en 
contem plant co tab leau ; m ais com m ent fa ire  en tre ­
p rend re  un  long  et pénib le  voyage i  une femme 
q u i n o u n it?  Je n’osais pas mémo lu i  cn parle r. 
Ce fu t  e lle  q u i ra ’en f it  la  p roposition. P lus ieu is  fois 
la  douce créature m ’avait s u rp lis  dans mes tùslesscs 
passagères, son cœ ur a im an i s’é la it inqu ié té  de 
ces impressions fu g itiv e s , mais souvent renouve­
lées, et i l  force de priè res, e lle  m 'e i 'a va it arraché 
le  secret.

ir l'aj-tons, m ’ava il-c lle  d i l  aussitôt, a llons conso­
le r  ta  pauvre“ m ère .'n

Je l ’avais serrécR ur m on cœ ur avec ém otion , ol 
nous n ’avions p lus pensé qu’aux moyens de ftiii'e  le 
v o p g c .

La quesiion d’argent no m 'cm barrassail po in t, 
j ’a \a is  cn réserve une somme p lus que sufQsaatc 
poui- fa ire  face à la  dépense. Ma femme se chargea 
de ¡u 'éparcr son père et son grond-pèro à cette ab­
sence, q u i ne devait pas d u re r p lus de tro is  H quatre 
m ois. Nous étions ù la  fiu ' dc mars, É lia  devait so- 
v rc i son plus jeune  Ëls au moi» d’a v i i l ;  le  m om ent 
ne pouvait donc é ire  m ic u s  chois i. D iÿ i.nos  prépa­
ra tifs  éUüetil term inés, c l  le  jo u r  du  d é p ir t  t i \é  an 
20  a v r il,  lo r iq u e  l ’alué de mes (ils  tom ba maladu. 
Cc fu t  d ’abord p la lô l u n  malaise qu 'uno m iilad ic ; 
l ’enfan l, na lu reU cm eul gui et actif, é ta it î U  v c b i i  

tris te  c l languissant, i !  toussoil de temps eu lemps, 
lu i q u i » ’avait jam ais été eni'hnroé de sa v ie , c l  ses 
grands ye itz  b k iu  sc u o ju ie a t d to j  dos la tm cs iu -

vo lon ta ires; puis la  fièvre lo  p r it ,  e l b ien tô t do la r -  
'¿ e s ilc lie s  rliugcs co 'u v rirc iil son p e til corps.

u Hassiirons-nous, mè d it a lors m a fem m e, plus 
fo rle  o l p liïs  courageuse que m o i, no tre  P h ilipp e  a 
la  ro iigeo lts j t 't is t une analadic d 'enfcin t q u i n 'a  rien  
de dangeréuv pourvu qu’on la  soigne b ien , dans 
q u in je  jou rs  i l  sera gné ri, e l le  m ois p rochain, nous 
pourrons nous m ettro  on route. »

J'avais été si tourm enté par mes craintes (jue, 
lo in  de me p la ind re  do ce re ta rd , q u i devail me 

coûter si cher, je  courus to u t joyeux répéter à mon 
beau-père les paroles d’É lia . Je le  trouvai, ain.'i que 
le  c lie ik , fum ant b iu r  chibouque dans le  séliim ik, 
eu  compaguie d 'un  autre pcrso iu iî^e  que je  n ’avais 
jam ais vu .

Co nouveau venu é la il un  jeune lionnue  d'uue 
physionomie f i  aiiche et résolue, A laque lle  des yeux 
pci'çairts o t une moiisfache noii'e  et luisante don- 
na ieu l une expression n ia rlia le  que ne dém enla ienl 
n i  sa la ille  2\b 11i;  n i  son noble m a in tien . II p o rla il 
cc jo u r- là  un  la ig e  turban pourpre  e l o r, et une ca­
saque rayée descendantjusqu’aux genoux.

Ci C elu i-c i est inan gendre, d it  Eun K ilv^on ù l ’é­
tranger en  m aniS ie do présentation, tu  peux lout 
d iio  devant la L n  

A m a. grande surprise, le  jeune homme se leva 
vivem ent, e l, me tendani la  m ain avec courtoisie : 

il Vous me voyez 1i c u e o u \  de fa ire  vo ire  connais­
sance, me <lil-U  en bon français, nous aimons les 
gens de vo tre  nation, dans m a fa m ille , e l je  suis 
[ré s -iic r d 'étre  f i l le u l d 'un  de vos princes ( 1).

J’appris alors que cct a im able garçon é la it Jose|j!i 
K h a rra o i, fiô ro  cadet de ce M ichel, qui nous avail 
o fl'crt une si b r illa n te  hosp ita lité  dans son palais 
d'Cden. Sa réputa tion  de probité, de p iété e t di.- 
bravoure cb0 valercs([uc é ta it arrivée jusqu ’à luo i, 
e t me donna it un grand p la is ir à le  vo ii*; mais ¡>on- 
dant que, pour répondre isesprévenances, j ’échan­
geais avcc lu i quelques phrases de politesse, je  re­
m arquai que le  v ieux che ik  é la it agité d 'un  tren i- 
b len ten t nerveœ , e t que lu figure  de Ben Ka\Ton 
exprim a it cette résignation douloureuse que j i 'U n  
avais d é ji  vue dans une autre occasion.

L 'un  e t l ’autre cependant avaient repris  lou r 
chibouque, dont la  fumée s’é leva it dans les a irs en 
capriciouses spii*îiles, m ais Ben Ka'"von ra in e ii'i 
b ie n lM  l ’en tro lien  snr le  sujet qui les occupait avanl 
mon arrivée.

a  Je croyais, i i t - i l ,  que l ’affa ire de DeTl-Méi-i é ta il 
une de ces querelles sans im portance, com m c i l  j  
eu a tou jou j’S eu daus le  L iban, ji

Ces paroles se rapporta ien t à un événenient i(ui 
s’é la il passé l'auuéo précédente (2)i L'ive, disjiiilQ au 
sujet d 'un  m outon avait amené un  g ra \e  c o ii l l i t  en- 
ti’O les ch ré tiens o l les Druses du Tillage in ix in  de 
B c i't-M iri. Les populations dn  Liban prenant fa it et 
cause pou r leurs coreligionnaii'C , avaient été su r le 
p o in t dc guen^iycr les uns contre les autres, mais 
l'in tc rre n tio n  des consuls européens avail ré lab li 

lu  paix.entra  eIJos.
C o Q lle ii ii '.  B h  u  R o c a t i i E .

( la  S H i'i«  a u  p r o c h a in  J i u w é t u . )

( I)  JosfpU K lia rr.im , cbas un lycée fle Paris, Hl- 

Icu l cia princia de Jolavillc.
W  L ) i i  tedO.

■ f l
( i
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PRÉSENCE

Quand les fe u t du  so le il doren t la  m e r profonde, 
A lors je  pense dt to i;

Quand 1a lune  en tre m b la a t sc ré ü i!c iiit dans l ’onde, 
Ton im age est en m o i.

Suc U  ro u te , à m id i, quan il m onte la  poussière,
Je crois t'apercevo ir;

A u  m ilie u  des horreu rs  d 'une n u it sans lu m iè re ,
11 m e semble te  vo ir.

■ ,.i

C’est to i lorsque la  vague en gémissant b ou illo n  ne, 
Toujours to i quo j ’entends;

Dans les bois où se p la in t la  brise m ono tone ,
Encor to i que j'a ttends.

Tu  vis b ien lo in  d 'ic i, m a is, m algré  la  distance,
Mon üms est avec to i 1 

Le jo u r  tom be, l'é to ile  au c ie l b r il le  en s ilencc... 
Que n ’es-tu  p r is  de m o il

T r a d u i t  de  GoeiAe p a r  l’abdé Ka«e i .

REVUE MUSICALE

'
t
. M

i l
. ’ i

Eq dQbors des oupî:^e& clas&iqoes qa i Torment le  foods 
de notre catalogue, on remarquera plusieurs cemposiiioRs 
nouîcllcs, qu i m ériteot de ttser le choix des amateurs 
sérieoK. TelssoDt: fa n  M i e ,  diiopoür piano e l violoo, 
de X c tie re rc t Herm ao; CaUa-liouic/i, funtaisie pour haut­
bois, avec accompagoemeiit de piano, par CarthtileiDyi ré -  

raîoiftcence de L a i la -H i /u U i ,  pour orgue et piano^ par 
FrelOQ.

Pour piano seol, on trouvera la  joUe vaîse chant^ie, \ o i H  
h  sqU H ,  d ’A . ü lute l, transcrite p&r K e ite re r; u jio  autre 
valse  par Léoo D u ^ls ; uq trè»‘ beau Scherzo-xrafs€i de 
CU< U oug ia ; plusieurs b rillan ts  quadrilles, lela que I ts  
i 'auçheurs, de M iA im ilieo , et Co^i fa n  iu tU ,  d ’Àrbao, )'au> 
tour du quadrille par «zccllecce. La magoiflque ouverture 
de l 'B u U v i /n e n la u  S é ra i i ,  par Mozart, Tait aussi partie  de 
\ i  coUectioQ de ce mois.

Goaiino m uâiq je de cbaot, on appréciera descUeurs com* 
posés spâeialement pour les dU tribu ilo iis  de p r ix , et par 
consôqueot tou t k  fA Ît à la  portée de la  jeusesse.

Noü« offrons eucore âuzabooDôes Ie$ morceaus détachés 
de la raTissaütop*i üüoa de W la -R o u k / i .  C^est on le sait, 
un des plüs grands succès do la  saison musicale qu i s’âchôvc. 
Q u i ne voudra ch;aoter ce d ia rm an t duettino, pour doux 
v o i i de femmes i U i n  d u  O rw 't i à*» m o n d e ;  et la  belle

mélodie So«# ( c  F e u i i l a f f t  i o m b r e ,  que iee plus irands 
la a ttres iie  désavoueraicDt pas, tnu t le st^'Ic en est large 
et l*lia im onie sobre, élégante et sévère, le s  couplets si 
gracieux, qui oQt fa it déjà le tou r du monde, 5 / vo it í  ne 
Saves p l u s  c h o r m c r ,  suffira ient à sauver la  p a rtition  de 
Félicien David de l ’oubli s i tou t cet ouvrage n’é ta it de la 
plus correcte beauté.

Nous prévenons les abonnées qiro M . l'abbé G oupil a pu* 
blié  deux recueils élémentaires destinés A l ’enfanco, le pre­
m ier in titu lé  : P e f i ic  É co le  d ‘0 ‘'s u e ;  le  second : Solfé^tf 
spécia l, c h i f f r é  t l  noté  p o u r  les énfhnfs. Ces deux pub ll- 
caiiODS seront fo rt utiles t  Tenseigneaient.

L 'a r i  de jo u e r  en mesuref  appliqué au piano, parS :i- 
coud David» dédié á Kossinl ee apjjrouvé par le Comité 
des éludes du Co&servatoire v ien t de paraître. Ce pre- 
Qiier liv re , divisé en v in g t petites études, est admirabk> 
ment conçu et gr adué : c’cst une des meilleures oiétliodes 
que nous puissions conseiller pour commencer l ’étude du 
pianv. Oc sait que U . Samuel David est premier grand 
p ris  de r in s titu t, et professeur À Sainte-Barbe,

Ces tro is  ouvrages oe font pas partie  de rabonnecneot; 
mais DOua iooimes en mesure de les liv re r avec une forte 
remise^ comme on pourra s'en rendre compte en jesnnt 
les yenx sur notre catalogue de m ai, ;iii. L.
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€ON'CEItT D E L A  S A LLE  HE R Z, AU P R O F IT  DES 

SOVItDS-M t’E TS E T  »E S ENFANTS AVEDGLES. 

ARCHIVES DES CATIIKDRALES,

Sant-ce Us brises prin tan ières dont le  c ie l s'est 
m ontré prodigue dass la  saison des frimas^ q u i ont 
ten d u  nos scènes lyriques si pauvres et si tristes pen­
dant l'h iv e r î  Les disciples de l 'a r t  et les ouvriers de 
la  pensée o o t- ib  pris le u r vo l vers les sphères heu­
reuses ou Von <a rêver sacs b ru ita u x  ilo ire s  futures 
e t aux vastes conceptions? Nous l ’ ignoronsj raaisvè- 
ritabU m entj i l  est impossible de tous parle r, chères 
lectrices, de cc q u i s’est passé dans nos théâtres âe 
musique depuis tro is mois, Les ouvrages qu'on y  a 
représentés sc fondrout comme ces flocons de nuages
i  travers lesquels on aperçoit parfois un  p ile  rayon 
du  so le il, bientâtcaché par d'épaisses vapeurs. Lais­
sons-les donc s’évaporer dans l'espace, sans nous 
inq u ié te r de la  rou te  ou  du sentier q a 'ils  essayeront 
do parcourir.

Mais s i les thé&tres, sont m o rts , i l  n’en faudra it pas 
conclure que la  musique est enterrée. Oh ! que non 
pas ! p ou r n 'en  donner qu’une preuve, nous dirons 
quelques mots du  magnifique concert donn¿ le
2S a v r il dern ier dans la salle Herz, au p ro fil des sourds- 
muets et des enfant.« aveugles. Reconnaissons avant' 
to u t, que rum inen t professeur, M, G u illo t de Sainbi is, 
et deux de ses m eilleures élèves, nesdemoiselles An> 
dréa Favel et A dam -B o isgon lie r,on teu la  plus grande 
part des applaudissements enthousiasUs qu’un  public 
choisi et connaisseur a fa it éclater à plusieurs re ­
prises dans cette solennité musicale.

Te l m aître , le lle  élève. Le goût p u r, U  style sohre 
et correct, le sentim ent p rofond, la  grâce sympathique, 
lo u t ce q u i rem ue le cœ ur et charme l'o re ille , nous 
l'avons admiré dans le ta len t de mademoiselle Bois- 
gODlier; le magnifique solo du  fin a l d 'E t i r y a n t h c  a été 
chanié par la  jeune cantatrice, avec une pureté et 
une élégance exceptionnelles; ce lu i des chceurs des  

n y m fh e s  de P syché , avec une verve ple ine de gaîté 
et de coque llcric. On sentait en écoutant cette m usi* 
que tantôt grave, tantôt mélodieuse,  lou jours oorreclc 
e t pure , que Us conseils précieux de M. de Sainbris 
avaient été donnée et suivis rigoureusement,

A la rd  a élé cc que nous l ’avons toujours connu, uo 
grand maître faisant suivre à l'âm e toutes les phases 
de son arcbet.

M . D iem er, jeune pianiste de v ing t e t un  ans, a 
jo u i  avec beaucoup de vigueur et de ne ite lé .M . Fran­
çois M lchot, q u i a une fo r t be lle  v o it  e t une excellente 
m éthode, duc i  l ’enseignement du  professeur dont 
nous parlions lo u t à l'h e u re , a été écouté avec une 
a llention  vive e t soutenue.

Le solo du fina le  du deusièine acte de l a  V e s ta le  a 
ctd chanté par mademoiselle Andréa Favel, avec une 
ra re  perfection ; en fin  Us chœurs exécutés par Us 
élèves de M. de Sainbris on t c m p o rli tous ies suf­
frages, par un ensemble, une précision, u n  goât et 
une justesse qui leu r ont valu les honneurs du bis.

Cette soirée a certainem ent élé une des plus splen­
dides e t une des m eilleures de notre saison d’h ive r.

— Une publication véritablem ent m agislraU  In ll-

tiilé e : U s  A rc h iv e s  des C a tU id ra le s ,  réperto li e général 
des m aîtriser catholiques, v len tde  paraître chez l ’ in ­
telligent éditeur G irod. Aucun ouvrage de haute 
école, n’est appelé i  populariser d 'une façon aussi 
certaine, l 'a r t  re lig ieux q u i d o il être le  p rinc ipe  de 
toule étude sérieuse.

Laissons parle r M. Girod, donl la  plum e éloquente 
en apprendra plus & nos U c tr i^ s  que notre rapide 
analyse :

cc La croyance religieuse esl innée chez l ’hom m e; 
n c'est une condition indispensable de son etisteoce
0 m orale. L ’h isto ire  de l ’hum anité est tou t entière
0 dans les livres saints, avec ses fau tes, ses g ra n - 
s deurs. En face de cette maj<<stiicuse natu ie  
Il l'hom m e a de tou t temps senti battre son cœ ur, 
n Tout lu i  prouvait U  Dieu créateur e l prolectcur. 
i> Car, ces beautés adm irables, U se sentait fa il pour 
» Us adm irer. Bien avant que les phllosopheseussent 
Il form ulé les faits psychologiques, l ’homme, simple 
» a é a lu re , à peine mise en possession de son œonde 
» na tu re l, avait iressa illl à cette idée, défi sublime 
n je té  à l ’athéisme ; là , b rille  la  beauté e l m o i je  la 
n sens'..... Ce problème, si souvent agité, d c l ’nbjectif 
s et du subjectif, é ta it résolu naïvem ent; l ’bomme 
i> croyait à ce D ieu q u i v iva it i  ses yeux, qui v iva it 
Il dans son âme !

Il Cc sentim ent imm ense, i l  fa lla it une langue pour 
D l ’exprim er ; alors la  poésie éleva ses volxsublim es I 
>1 Les prem iers hommes devinrent poètes pour célé- 
n b i-e rl'É te m e l. En même temps, s’é levèrent les pre- 
» m iers accords; l'a llia n ce  de la  musique avec la
> poésie est in tim e  ; la  mélodie complète la  poésie 
Il en y ajoutant l'In S n i, qui est sa puissance propre. 
Il La musique et la  poésie sonl donc aussi anciennes 
9 que l'hum an ilé , e l, on peut U  d ire , le  prem ier 
» chant qui résonnasur la  lerre  du t g lo rifie r l ’E lernel. 
n Ces deux formes de l 'a r t .  Us plus sublimes, ne 
n pouvaient avoir leu r o rig ine  que dans U  plus puis- 
» saut des sentiments, le  sentim ent re lig ie u x , qui 
s résume dans sa grandeur, nos craintes, nos espé- 

II rances.
»Puis la  poésie embrassa tout, et, la  musique m ar- 

i> chant avec elle , naqu iren t b ien lô l les chants popu- 
X la ire s , la  légende sorte d’h istoire universelle où 
» chaque peuple a posé son empreinte.

H Suivre l ’a rt dans loutes ses transform ations, 1« 
s reconnaître dans u n  passé de convulsions, de luttes 
u acharnées et constantes, serait presque impossible.
0 C’esl dans U  sanctuaire q u 'il faut U  chercher; i l  s'y 
Il est ré fug ié  à toutes les époques. La croyance l'a 
» révélé, la  croyance le  conserve e t va bientôt le 
u rendre digne de son titre . A  l'insp ira tion  naïve du 
n croyant va succéder une fo rm e , vague d 'abord, 
» précise ensuite. L'idée est donnée ; au temps de lu  
B rendre parfaite. Le lemps m arche, des hommes de 
» génie se consacrent à cet a i t ,  e t Us cathédrales
o retentissent de nouveaux accords. L 'a r t a ses for-
0 m ules, son caractère, e l ses œuvres Us p lus belles
0 vont ê !ie  popularisées. L 'orgue, cc d iv in  Instrum eol 
s si digne dos grandeurs du  cu lte , l ’orgue su rg it e l
1 étonne les ûdtles. C’en est fa it ,  l ’a r t existe; 11 se 
n développe et embrase U  vieux monde. L ’école est 
a fondée; en fin  la  musique acquiert cette perfection 

» que nous adm irons aujourd ’hui.
» A ins i, l ’a r t  naît du sentim ent re lig ie u x ; dans le  

11 sacerdoce II se perpétue, et, plus ta rd , c’est à l'om -

r ,

A
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g bre des basili<i^es q u 'il s 'é iab lit ddG iulivcm £nt,.èc 
» développe l'I aUeict au sublim e. Que cooduru de 
» cela? Sinon que le  p lus ^rand in té rê i sc cancotilic 
n sui' la  m utiquc re lig iause,.iiu i o s lj lou t le  prouve, 
f  l'h is lo ire  même de la  musique.

X Pour m oi c’esl une cônvic lion , et celtc; conviclion 
« m ’a décidé à euireprendrc u»« publcatlon immeose 
» que je  crois nicessaire.

> Sous l i i  t i tre  cô lie c lif d’ Areíií««s des C a th é d ra le s ,

> je  ré u n ira i les Messes, i lo le l j ,  Hym ces, L iV iu ies,
> Psaumes, en fin  lous les ouvragessacris des ruailres 
« les plus célèbres depuis le on£ièm& siùcle jusqu ’à 
■> nos jou rs . Ce seront b ien  des archives vé iita lile s ;
9 les jim a teucs, .les b ib liophiles el les meJIresdo cha- 
« g.elle y  pou i'ron l trouver de ric iies  n ie rve illcs. Les 
» caoilres de chapelle, su rto u t, a u ro a l dans cette pu- 
» b lica tion  une bibliothèque sp¿vialj aux m aîtrises, 
» vraie m ine inépuisable, aiosi qu’oo  peut s’on a is iiro r 
» par la. iecture du  catalogue de la  p rcm iè ie  scniu 
Í  seulement. A  côté des anciens, les raodeiues, l'a -  
n U s lria a .e l UendeIssohB, Schubcrt « t Orlando-Lassus 
» sont réun is . C’est u n  m onum ent ^  l ’a rt ; tous les
> âges,î,aum nl.apporté  leu r ir jt 'u l. ,e l.c ’esl aussi un 
» grand souvenir consacré aux ai'iiites.iU u>ti'i's,dcnt 
n le  génié a célébré la .to i au  de sublimes aiccoids.

u La preiriifcre série sera publiée avec le  concours 
» de J l. CUailesVervoitt'î, m aître  de c lia iie llcdaS ain t- 
« Roch et présideut de la  Société de m us i'juc  sacrée 
11 de.Paris. D’après dca.roanui(;riU  o r y ju a u î ,  on ,a

I  tvansû til le s  œuvres q u i senl dignes de lig n r» d a n s
II cëIIc vastù enc]ulopédie.

» A ins i qu’on le  v e rra , chaque pièce csl nuancée 
•> avec le  soin le  p lus m éticuleus. Les parties vocales 
Il sont sur les clefs de s o l  e l de f a .  Les accompagoe- 
» ments sonl écrits soil pour le  grand orgue, st^it pour 
c l'ha rm o n iu m  avec contre-basse {aà KJi'ium), soit 
u  môme p o v  le  piano seulem enL Comme exécution, 
B ils  sont d 'une d iffic u ltà  moyenne. En6n, on it voulu 
» m ettre  à la  portée do lous ces belles œ uvres, pour
11 1a p lupart enfouies, qui fo rm ent le  pali-in i(*iia  ar- 
» tis tiqufl de rh u m a n ilé . Une fa ible partie  des. pièces 
» que contiendra cette r iche  coUeclion esl conoue ot 
» existe d é j i  dan» le  commerce; mais i l  est c«ria in 
» que, jusqu’à prissent, n u lle  édition n 'a  étd ré i'a n - 
» due qui a it été l'ob je t d ’autant, d’études et dc: soins. 
"  E l puis, notre  b u t é ta it de ré u n ir tous ccs éléments 

a  épars pour cn  fo rm er une sorte de h ib iio th è ina  re- 
» ligieuse où l ’on pût.chercher à coup sùr le i ou  lel 
» OHvrafic. Ce b u t sera a tte in t. Le même esprit aura 
» pi’ésidé à Ci grand Ira ita il, et chaque livra ison nou- 
B veUe oU'i'ica la  mSrae co rrec tion , le  même fin i jus - 
» que dans les m oindres détails.

»•La form at, adopté est le  grand in -8 " j c’est ia  plus 
» pucta tif ccmcne.aussi le plus commode p o u iiU  b i-  
» b iiotlièque. Quant ^  l ’éd itio n , e lle  est digt>?i je  le 
n le pease, de son bu t. Une publication, de cette im - 
» portance ne doit être inférieure à aucune au lre . o 

î Ia iu e  L assastuii.

i'f
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n i o r o e a u  d o  J a m b o n  i > i >  v î h  <Ic  i t B a i l ë i ' * ' .

t 're n c ! u n  d em i-k ilog .dcbon  jiim b o ii en tianchcs 
tin en io n l ta illées. Otcz-on la  coucnne et supprim oï 
une pa rtie  du gras. Em pilez les tranches dans nn 
sa la d ie r; au m om ent de s e rr ir , le rs e ï tro is c u ille -  
r fe s  de bou illon  chaud su r le  jam bon, re liie z  les 
tranches, arrangez-Iea su r un  p lu t chaud, e t versez 
au-dessus uno sauce an v in  d« Madère fa ite  de cette 
façon ;

A je s  une tnm che de bœ nf, une de veau, en tou t 
du  poids de deux dixii'-mes de k ilo g . Fa ites-leur 
prendre  co u le u r dans du beurre , après les avoir 
coupûes'cn petits morccauv m inces. Quand le  jus 
en est dégagé, m ou illez arec un vo rrc  de b ou illo n  ; 
failea b o u ill ir  pendant une heure . Faites un roux 
léger dans une autre  casserole, a joulez-y ce jus , une 
p incée de sucre, quelijues gouttes de c itro n  e t  un 
v e rre  de v in  do M.nlèro. Servez aussitôt, car lo  vin  
p o râ ra it.de  son gofit.

6 i ' i l e n u  n n  L e u r r e  c (  n i i  . « i i c r o .

Faites fondre 300 grammes de beurre  Irè j-fra is , 
en ayant soin de ne pas le  la i's e r roussir. Quand i l  
esl re fro id i, on  y  ajoute 500 gi'ammes de sucre en 
poudre, le zeste d’u n  c itron  e t tro is œufs, jaune et 
blanc bien battus ; on a jou te  de la  f.tr inc  assez peur 
fo rm er une pSte très-m olle. On étend cette pâle avec 
le  rouleau de l'épaisseur de quelques m illim è lrcs '; 
on la  découpe en morceaux qu 'on  endu it de jitp iie  
d’œ uf délayé dans du  la i l ,  et on les fa it cuire au four,

S a l u d e  U i t l i c i i n o .

Faites b o u illir  à l ’eau, 011 m ieux, dnns du bou illon , 
de jeunes légume? bien fra i- , tels iju fl pois, earotles, 
haricot« verts, haricots blancs, fonds d’a i lk  hauds ; 
fa iles une sauce mayonnaise très-épaisse, versez-la 
sur les légumes re fro id is , de manière à ce qu'e lle les 
recouvre, et formez sur le dessus du  p la t, avec des 
Qlets de carottes ou de haricots verts, u n  petit dejsin 
régu lie r.
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Vern«uil, oisi IBiiS.

» obère Thérèse, j 'a i  promis de vous 
écrire  i  mon arrivée 4 V e rn e u il; je 
liens m a parole et vais vous donner 

le  détail de m a v ie  et de l'em p lo i de
__  mon temps, Vos bons conseils m ’ont

âiit(‘e à me caser ic i le  m îê u i et le  plus gaiement 
[lossible; je  n’aim ais pas la  campagne, vous le savez; 
m î'n li'n n n i, je  crois ^ue j'e n  a l su comprendre tou­
tes Its 'bpautês; c’est à vous q u e je  le  dois.

J’y  suis acclimatée e t casée; ma grand’mére m 'a 

re in ts tou le  au to rité , toute d irection, comme l ’année 
d e rtilè re ; e lle paraît contente de m o i; cela ma 
donne courage ponr m ie u i ta ire  encore.

'Kotre arrivée à V ei'neuil a été Un i r a i  Iriom pbe ; 
i l  ne m anqua it qtte des coups de canon, pour ache­
ver l 'e lic t de no tre  entrée ro ja le . Les paysans 
attendaieut dans la  cour, qui n 'est pas grande, et 
dans le  vestA n le , un  peu dégradé, peu verm oulu, 
m ais ceia ne fa it r ie n . Les ai>pai tements, que Jac­
ques avaient ouverts depuis plusieurs jou rs, n ’en con­
servaient pas m oins, aussi, cette odeur de m o is i et de 
so litude des logis inhabités, odenr sinistre que je  dé­
teste cordia le tnetit. B re f, j 'a i  lu t té  contre elle , cn 
b rû la n t de l ’eau de cologne, en m ettant force lila s  et 
résédas dans 1e sîilo li. J’a l a ins i eobjuré Ws ûiauvais 

esprits.
Voiis Bouvenez-wus dc notre ben m aître  de p li i-  

iQSPpbie, aa  couvent, lorsqu’ i l  tious e jpU qua it le 
grand Descartes e t les esprits. Us iuûn iinents petils, 
les atomes, e tc., etc.? Vous écoulies avec un  sé- 
r ie u i e t une sagesse dignes d 'un  m e illeu r s o rt; m oi. 

je  l ia is !  et je  désespérais, notre  v ie u i m aître . La 
philosophie de nos paysans se tra d u it par des pré­
sents to u t terrestres. Les uns apportent les prem iè ­
res Dems du printem ps : des h ia s , de l ’aubépine, 
des roses ; d'antres, les prem ières Traises et les pre­
m iers m ngueis cue illis  au fond des b o is ; 3e m uguet, 
ma Deur chérie ; on appela ce bouquet la  p a rt de 
mademoiselle; los fraises pou r grand'mére ; j'a i 
bien le  lemps d 'tn  manger, et puis e lle  avant to u t!

Voilà ma philosophie. Je vous a i donc prom is, 
c iiè re  Thérèse, le  déta il de mes journées; U  vo ic i. 
Je TOUS le  soumets en élève décidée i  co rrige r ce 
q u i vous paraîtra défectueux OU condamnable. Vous 
êtes ma petite m .iroan, je  vous obé ira i tou jours. 
Comme loules mes journées sonl dressées à peu près 

sur lo  même m oule, je  vais vous fa ire  lo  ré c it de

celle d 'h ie r ; elte ressemble 'I fa it  pour t r a it  k  Celle 
d’aujourd ’h u i, et probablemcct à ce lle  dC dèmain.

LA JOlJn^F:E: d e  m a d e l e i n e .

ü n  soleil radieux m ’avait éveillée, et avant hu it 
heures, j'é ta is  desei'udue au ja rd in , après avo ir ta it 
m'a prière et ma toilette.

J'em porta i avcc m oi de l ’ouvrage et le pé tit liv re  

de p iété que vous m'avez donné, me conseillant d'en 
lire  chaque jo u r quebiues lignes, e l de fa ire  ensuite 
une courte m édila tio tt. L 'habitude que j 'à i  prise, d'a­

près vus bons conseils, de m édite r Chaque m atin 
pendant un qua rt d 'heure, de re n tre r en moi-iïièm e 
p o tir jug e r des taules do la  ve ille , de ce qlle j ’a i ap­
pris par celles des autres, ou  par leurs Dons exem­
ples, m ’a re nd u  un  g rand  service, et je  suis résolue 
à la garder toule m a vie.

J'éiais donc allée me ré fug ie r dans un  jb i i  bosquet 
de lila s  b lanc; les fieurs des ovbies lom ba ie ilt sur 
m o i, poussées pat le  vent ;  Oo aura it d il une p lu ie  de 
perles. La rosée b r il la it  encore s n r l ’hevbe de la 
pelouse i l  des bordures; la  pâquerette et le  boulon- 
i l ’nr p lia ie n t aussi sur leurs liges, au m oindre souf­
fle de l ’a ir ;  les poètes d ira ien t du îé |ih y r, eC sera 
comttié vous voüdre ï. J’ai p ris mon ouvrage ot me 
suis m ise à coudre. J’a i entrepris du fa iie  m oi-m êm e 
toules mes robes et mon lin g e ; vous voyet que je  

n ‘ai pas de temps i  perdre.
Au bont d’une heure, j 'a i  v u  les tenè li es de grand'- 

m ère s 'o u v i'ir ; j 'a i  c ü e i l l ià la  b i le  i in  pe tit bou­
quet de m arguerites e l d’heibes vertes; c l Je sms 
a llée lu i  d ire  bon jour. Je reslo ordinairem enl près 
d 'e lle  pendant qu 'e lle  déjeune dans son l i t ;  c’est un  
m oment de léc ré a tio ïi, le  m e ille iu  de ma journée. 
G rand'm ére est charm anle et tiès-alm able, comme 
vous saveï. E lle  a passé une parlie  de sa vie  dans 
le  g ran d  m onde— depuisla perte de sa fo rtu n e , elle 
a ré d u it ses re la tions et v it  dans u n  cercle p lus mo­
deste e t p lus recue illi—  de so tte  qu ’e lle  a pu  obser­
ve r, dans le  cours de sa longue carriè re , toules les 
nuances, toutes les m isères q u i me sont b ien incon­
nues encore. J’ a i donc beaucoup à p ro lile r  avec elle , 
et je  l ’écoute avec jo ie .

L e  leste de la  m atinée: s’est passé i  donner mes 
soins au  ménage e t ù la  conduite de la  maison qui 
m ’est confiée. J’a i compté avec la  cu is in ière, ce que 
je  fa is chaque jo u r ;  j ’a i consulté grand’mére pour
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savoir ce qu ’e lle  désira it pour d in c r. J 'a i donné i ’ou- 
m g e  nécessaire à la fe irn ie  de cham bre, pour l ’cn- 
tre tien  du linge  dont je  parlage le  soin avec elle , el 
Têrs une heure, j 'a i  repris  m on tra va il classique : 
l ’étude de l'h is lo ire  e l celle de la  la iigue  anglaise j  

1a musique (aligue m a g rand 'm i:re ; j'é tud ie  mon 
pU no  lorsqu’elle est au ja rd in  ou  à la  ferme,

Voilà mes délices : la  visite i  la  ferm e ! c’esl le  but 
chéri de toutes mes promenade?, mais ce n'est pas 
encore l'heu re  d’en p a rle r. I l  me fa lla it f in ir  le  cor­
sage d’une robe de laine m oha ir, dont j 'a i  grand 
besoin; i l  fa lla it aussi couper plusieurs modèles de 
brassières e t de jupons, que la  femme de chambre 
do it faire pour ies pauvres avec m o i. C’est un  Ira ­
v a il ;  c ’est celu i que je  réserve pour le soir.

Grand’mère est bonne; e lle  trouve encore le  m o jen  
de donner beaucoup aux pauvres, m algré son peu 
de fo rlun e . Elle d it  qu’à ¡a cam^iagne nons avons 
besoin de Lien peu de chose,  et que les pauvres ont 
besoin de tout.

Voyons, n ’a i-je  pas to u l d it?  non ; j ’a i oublié d’a­
vouer que je  perds un  peu de m on tenips de c i, de 
là ;  vous me reconnaissez à ce p o r lra il p tu  fla tté . Je 
descends au ja rd in , je  flâne ; je  vais à la  basse.cour 
où je  prétends fa ire  une v is ite  de propriéta ire.

Somme lo la le , cependant, je  m ’assujélis au t ia -  
va il le  p lus q u e je  p e u i,  car jo  sais que c’est noti-e 

devoir à nous autres femmes su ilu u t, deslinées au 
labeur de chaque jo u r ;  quelle que so it no ire  posi­
tio n , i l  faut ê tre  occupées du soin d’une m aison, 
de l ’ordre  et de l’économie à y é ta b lir ,  en fin , plus 
ta rd , d’une fa m ille  dont le  bonheur repose en grande 
partie  su r nous, scion que nous avons bien ou m al 
com pris nos devoirs.

Je sais cela fo rt bien ; le  lou t est de le  m ettre  en 
p ra liiju e , et je  Pals mes e lo r ls  p ou r y  a rrive r.

J’a i déjà gagné d’a im er beaucoup le  trava il à l'a i- 
fu i l ie ;  et je  ne voulais pas en entendre parler autre­
fois. lla in te n a n t, quand je  me vois installée pour 
quelques heures i  ma lahle à ouvrage, je  suis en­
chantée. Je trouve un p la is ir in f in i à ta ille r  une robe, 
à la  fa ire  seule, à la  porter ensuite; e l quand e lle  va 
iîlen , je  suis d ’une fie rté  sans pare ille . J’a i de bons 
patrons, des modèles simples, m ais excellents; avec 
cela, les robes sc fo n t tiès-b ien, e l c’esl une grande 
économie.

Vous a i-je  d it que j ’étais allée h ie r v o ir  m onsieui-le 
curé q u i m ’a donné le  soin de son église, pour les 
fleurs, les nappes d 'ou le l, e tc., etc.? C'est encore 
une occupation qui va me prendre beaucoup de 
lem ps; m ais je  n’aurais pas voulu re fuser; je  suis 
b ien contente d’être la  sacristaine de ma petite pa­
roisse, e l nous allons garder pour la  Fêle-Dieii toutes 
les ruses de nos parteires.

J'ai aussi une lie u re  de lecture  dans les hons livres 
choisis par vous et p a r m a grand 'inère. J'ai lu  
dernièrem ent un  liv re  cba im ant de 11. Charles de 
U o ü j,  in titu lé  : Grands Seigneurs c l  G ra n d e !  Dames  

d u  tem ps fa s s e .  Ce sont des biographies tiès-iniéres- 
saoles, diUs dans uu  s l j ie  q u i m 'a  paru  bien c la ir 
et b ien élégant. La  biographie de madame de H a in - 
teaon, au point de vue d’ in s titu tr ic e , m 'a  charm ée; 
a ins i que t-elle de madame Des Ursins et de la  du ­
chesse d’Ahranlès.

L ise ï ce liv re , grand'm ère tous le  recommande. 
Oa le  trouve chez Denlu.

Ma le ttre  est s i longue, que je  remets la  fln  de ma 
jou rn ee  à une a u tre  fo is. Je vous enibrasse de tou t 
cœur.

MODES

Voici une question i  laquelle je  ne suis nu llem ent 
disposée à répondre : « Quelle somme une jeune û lle  
ou une jeune femme doit-e lle  consacrer par an à sa 
to ilette î  » Non-seulement i l  m ’est impossible de û ie r  
un  chifi're en général, mais en vous donnant m im e  
une moyenne, j ’aurais à me reprocher de causer 
des regrels à p lus d'une jeune C lle q u i serait lo in  
de pouvoir l ’a ite indre , quand, d ’un autre côté, je  
m  exposerais à la  c ritique  di? quelques personnes qu i, 
par ie u r fo rlune et leurs re la tions, doivent disposer 
d une somme plus considérable que celle surfl»ant, 
dans une aulre sphère, à toutes les dépenses d’une 
fam ille  entière.

I I  esl aussi certaines posillons dans ie  monde qui 
forcent une femme ayant peu de fo rlune à plus de 
fra is  de to iic lle  qu’une autre plus favorisée sous ce 
rapport, mais dont les re la tions sont m oins éten­
dues.

Ce que je  puis vous recom m ander, c ’esl de ne ja ­
mais regarder la  lo ile tle  comme la  dépense la  plus 
im po ilan le . Tant que vous 6 lts  jeune fille , vous n'a­
vez aucun conseil à nous (¡eman le r  sur le  chiffre 
de vos dépenses ;  vos parenis vous donnent la pen­
sion qu’ ils  jiig e n i convenable pour votre entretien ; 
j ’espère cependant que, tou t en ne m enant pas de 
parcim onie, vous ne destinez pas la  somme entière à 
voire lo ile lle . Prenez dèsà présenl la sage habilude.de 
ne pas être prodigue au moment où vous recevez voire 
pension; calculez à l ’avance loutes vos dépenses, 
a fin  qu’une fanlaisie ne vienne pas vous p rive r d ’uu 
objet nécessaiie, ou vous enlever le p la is ir de faire 
une bonne cpuvre.

Lorsque vous serez m arléeet appelée à é tab lir voire 
budget, u’allcz pas fa ire  comme une jeune lem m » 
que j ’a i vue se désoler de ne pouvoir disposer, pour 
sa loiletle, d u  quart des appointements de son m a r i, 
se Irouvanl fo rt raisonnable de ne pas demander 
p lus; heureusement pour elle, le m :ir i, i ’a ramenée â 
des idées plus jusles, en lu i m ontran t que celte; 
somme déjà au-dessus de leurs m oïcns dès le  com­
mencement de leu r mariage, ne leur laissait plus 
que la perspective des dettes lorsque le u r iam ille  
s'augmenterait.

Le désir de paraître est a rrivé  à un  si haut degré 
a u jo u rd 'h u i, que bien des personnes lu i  sacrifient le 
bien-être in lé iie u r  de tous les jo u rs ; d e là  est veoue 
cette vogue du fa u x ; les dentelles, les b ijo u x , les 
plum es, etc. Tuul le  monde porte d u  faux ;  on fa il,
i i  est v ra i, de liès-belles im ita liuns. Si je  ne trouve 
aucune honte à ne pouvo ir acheter ces objets ré - 
sei vés aux personnes riches, i l  me semble peu digne, 
lorsque l ’un n 'a  pas le  moyen de se les procurer, de 
vou lo ir, dans ie  m onde, fa ire  croire qu’on les pos­
sède- 11 est cependant de ces im ita tions simples et 
très-julies que l'on  peut se perm ettre, s i on les porle 
seulement parce qu'e lles plaisent, e l qu'on ne cher­
che pas à les fa ire  passer pnur vraies.

Quelques conseils nous ont élé demandés sur la  ma­
n ière d’élevei ics rcposoirs; Je n’aime pas ceux faits 
dans une cbarpenle recouverte de to ile , à l ’entrée d’un
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vestibule, ou  dans nne s i l lc  isnl<5c au  m ilie u  d'un 
p s rc io n  veut fig u re r une chapelle, mais on ne réussit 
pas à en Taire une jo lie , malgré tou l ce que l'o n  peut 
y  ré u n ir de plus r ith e . Un reposoir lou t en fleurs et 
feuillages, au m ilieu  desquels vous disposerez des bou­
gies, sera de rae illeu r goût et p lus en harm onie iTec la  
fê le  q ue  vous célébrej. A  Pai is, où les processions ne 
peuvent s o rtir , le î églises sont ornées d'une grande 
quan litc  de fleurs, et on  stm e su rles  dalles,des Qeurs 
effeuillées ainsi que cela se fa it partou t sur le  passage 
du  Saiat-Sacrem ent; car i l  semble que ce3 dons 
b rilla n ts  du Seigneur soient seuls dignes de parer ses 
autels en ce jo u r,

F iïe z  cn te rre  quatre piquets de 2 tnèlrcs et demi 
43  mètres, éloignés l ’un de i ’au lrede  50 à 7Scentim .; 
placez en hau t une traverse en bois pour les re tenir, 
e t au-dessus des deux piquets du  m ilie u , deux bran­
ches d’arbre garnies de leu rs feu illes, venant se 
jo in d re  en tria ng le . Pour donner plus de so lid ité  à 
vo ire  charpente, tîchez de l'é tab lir devant des arhres 
après lesquels vous pourrez attacher quelques cordes. 
Entourez vos piquets de feuillage entremêlé de fleurs, 
de m anière à les cacher entièrement, e l faites dépasser 
quelques branches dans le  bau l pour fo rm er des ar­
cades dans l’ in terva lle  de vos piquets; placez au m ilieu  

de ces arcades des suspensions ente rre  culte, dans les­
quelles vous m ettrez quelques-unes de ces plantes 4 
branches relombanles. Faiies 4 la  hauteur de tm è ire  10 
cent., avec des branches d’arbre, un autel en Corme 
de console, garnissez cct autel de fleurs et de petils 
arbustes dans lesquels vous disposerezdes bougies sans 
flambeaux. Tout en m ettant de la  sym étrie dans l'o r- 
nem enl du reposoir, laissez échapper de côté et 
d 'an lre  quelques branches de feu illage , aün d 'éviter 
une trop  grande régularité, Si vous avez une gtotle, 
vous pouvez y  dresser voire au le l rustique. Surtout, 
s i vous ornez d’arhustes le  te rra in  environnant, ne 
mettez pas des orangers ou des lauriei's dans ces 
aflreuses caisses carrées vertes q u i semblent faire 
parlie de ces plantes. Prenez de préférence des ar­
bustes plus communs, que vous pourrez placer dans 
des vases plus en rapport avec les orncm enls du re­
posoir.

Je vous vois toujours dans le  même embarras, mes 
obères am ies , pour réparer vos robes de l'a n  
passé. L 'une est fanée dans le  bas e t sur le devant 
du  corsage ; une aulre  est trés-fra iche encore, mais 
e lle  est ornée dc tro is grands volanls, cc que l'o n  ne 
fa i l  p lus du  to u t, e t comme e lle  peut encore vous 
fa ire  u ne jo lie  to ilette, vous voudriezia  ra je u n ir. Com- 
mençonspar laprem ière. Vous m ettrez dans le bas une 
bande en taffciae n o ir, puis sur le  devant de la  jupe, 
une autre bande parlant de l'ou rle t, large à peu près de 
tO  à 30 centim ètres; cette bande se te rm inera  en 
pointe 4 la  ceinture, el remontera sur le  corsage en 
élargissant jusquesur les épaules. Vous pourrez mettre 
une rangée de boutons du  baut en t>ae de la  robe. 
Vous rétrécirez les manches, et vous poserez des­
sus un  jockey et un  parement en tafTelas noir. 
Vous borderez toutes ces bandes d 'un  pe tit ruban 

tu ja u lé ,
Uaintenant, voyons cette robe de soie noire  qui est 

garn ie  de Iro is grands volants ; si les manches sont 
tro p  larges, la  jupe est peut-être un  peu étroite. Ta il­
lez des pointes en alpaga, que vous placerez entre

cbaquc lé ; puis vous ferez de petits volants que vous 
disposerez en pyramides su r les pointes d'alpaga, et 
vous entourerez ces pointes d'une ruche en taffetas 
no ir. Pour une robe en élolTe légère, on pourra it 
couper les volants en ruches que l'o n  disposerait on 
grecque, cn  festons ou  en carreaux sur le  bas de la 
jup e , en répétant le  mSmc ornement en p lus petiteur 
le  corsage.

Je remarque en cc m oment une tendance à l'u n i­
fo rm ité  des nuances dans la  to ile tte ; ainsi on m ettra  
la  robe bleue, le  co lle t b leu, le  chapeau b leu, l'o m - 
b rc llc  bleue et les bottines bleues ;  ou lout le  costume 
en mauve, ve rt ou havane; les.gants sont souvent du 
même ton . I l  est ion .d 'asso rtir les nuances, c’cst-à- 
d ire  de ne pas mettre du  violet avec du b leu , du rouge 
avec du v io le t, du  solferino avec du  ponceau, etc.; 
mais je  ne vous engagerai pas à adopter ce genre 
de to ile tte , avec laquelle vous semblez s o rtir de la 
cuve d 'un  te in tu rie r. A insi vous aurez une robe en 
alpaga, gris ou havane, avec le co lle t p a re il; vous 
m ettrez alors un  chapeau d e là  couleur que vous vou­
drez, soit b leu, ve rl ou rose, ou bien avcc celte même 
robe ’havane vous pouvez assortir le  chapeau en c rin  
de la  même ntiance, orné d 'un  luban havane, et met­
tre  un  châle de couleurs un  peu plus vives ou  un  par­
dessus cn taffetas n o ir. .

Avec les robes d’étoffes légères comme le  barége, 
la  gaze de Cbambéry ou la  mousseline, on  ne peut 
pas faire le  co lle t ou le  paletot p a re il; dans ce cas, 
l'écharpe esl un  vêtement trè s -jo lie t to rt commode; on 

peut l'o rn e r d'une ruche ou d 'un  p e tit vo lant, ou bien, 
si la mousseline esl fond blanc, à p e tit semé, on 
m ettra  un bouillonné en mousseline dans lequel on 
passera un  ruban assorli,

Je c ite ra i, pour to ile tie  de jeune fille  de douze à 
quinze ans, une robe en fonlard fond blanc avec semé 
de petits bouquets Pompadour, garnie dans le  bas d'une 
pelile  ruche sim ple en taffetas rose, sur laquelle  esl 
posée une ruche p lus petile en taffetas blanc. On fa it 
la  ceinture pareille à la  jupe  avec poin le montant 
e l descendant, el les bretelles également en foulard 
garnies de la  même ruche. Le corsage est cn mous­
seline blanche ; on met avcc cetle to ilette une casaque 
en taffetas n o ir, el un  chapeau rond en pa ille  d 'Ita lie  
orné dc rubans blancs e t de boulons de roses.

J’ai vu . pour petite B ile , chez madame Deplancbe, 
une fo rt jo lie  to ile tte  bleue et blanche ; la  robe éta it cn 
mousseline blsncbe à petits dessins b leus; le  corsage 
décolleté avec ce in ture nouée derrière, les manches 
courtes; un  grand co lle t en cachemire bleu garn i 
d 'un  e ifilé  à a igu ille ttes, et im  chapeau rond en c rin  
b lanc, orné d’une p lum e blanche, complétaient ce 

charm ant costume.
Les toilettes de pe lils  garçons ne subissent pas de 

grands changem ents; ce sont tou jours les petites 

vesles zouave, avcc ou sans ju p e , su ivant l'âge de 
l'en fan t; tou t le costume sc fa it généralement en même 
étofle. Je recommanderai aussi pour enfant de trois 
à qualre ans, la  pelile blouse anglaise décollelée e t à 
manches courles ; c’est un  vêlem ent fo rt commode 

poui' l'été ; cette blouse se fa it en piqué blanc ou nan­
k in , en to ile  de l in ,  ou en alpaga.

Les jupons liennen i aujourd’ h u i une srande place 
dans la  to ile tte  des dames. Quelle variélé dans les 
Buances, dans les broderies e t dans les ga in itu res l 
Autrefois on aura it eu hon le  de porter au lre  chose
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P I

qu 'un  jupoQ b la n c ; les personnes économes en c ie l-  
ta ie n l quelquefois de noirs eo les ornent d’une bsnde 
de soie piquée. A présent on se pare arec u n  jupon ; 
l'hab itude  que l'on  & prise de re lever Us robes fait 
que l'o n  speorlc beaucoup plus de. soip dam  la  con- 
fe t io n  des,jupons ;  on les (a il én alpaga, mohair, ou 
Æ cbemire : b la jic , havane, g ris , i;a jé  gris et n o ir, 
brodas en soutache ou broâerie russe; souvent les 
d c u i ensemble mêlées de Telours ou de ganse.. On 
ga rn it aussi les jupons d ’un  ou de deu ï petits volants 
bleus ou noirs sur co u le u r; on borde ces, petits volaols 
d 'un  ruban de tatfetas étro it, e t l 'o n  pose ce oiême 
ruban su r la  lêle du vo lan t. Les jupons rayés g ris  et 
n o ir  ou  l)U nc et n o ir peuvent s 'o rne r d’un volant 
pai-eil ou eu alpaga n o ir  ou d 'im e  bande noire  bM iiée 
en blanc. On m et peu de volants 4 ceux d’eufant; 
on les fa il quelquefois en couleur avec bande, mais 
gén^a lem eat on  les profère biancs'avec plis en  dép­
lu s  de l 'o u r le t , ou broderie mate également çn 
dessus de l'o u rle l ;  on peut aussi l «  ornci- d’up,e sou- 
tache.

On a déjà r i iré c i les cages du  haut, on, essajé 
m aintenant 4e 1rs d im inuer un  peu du bas; ccRep-

daot nous n’ea sommes pas. oncore à ie ts u p p iiin e r-
4 propos d é ce la , on m e demande, s i ce s<Mi,blsn les 

véritable? cgges-Ttiornson que l'o n  vend au m agaijn
des l'uil<^ries, S, rue  de i ’Échelle, Ce mag&sin, oomme 
plusieurs aulres.dansParis, a u n  dépôt dessous-jupes 

deJ l.T U o tn so o ,q 5ij.es l;C a liiican t « n e  vand|ias.»a 
dé ta il

Les toilettes de soii-ées. pour, Tâté sonl beaucoup 
plua simples que celles d lb iv e rj. les robes c n  gren»- 
dine ou  gaze de C bam bijy , sont plus baliiUt'es; le« 
jupes ea foulard ou  taffetas avec corssgo biane U  » o t  
un  peu moins, mais soutégfdem entirès-jüliw .Houiitœ - 
le lie  de bal d 'été, faites unerobe cn la rto tare  b laoûbi, 

avec tun ique  garnje d 'une ruo lie .corsa ïe  fv<wv5i! i  la 
ce in tu re , garn i dlune ru c iie  a u ï dpaules. P .iu j com­
pléter cette to iie tle , j ’a i vu  chez iaa 4 in i«  Ueaussier, 
43, ru e  R ic te lieu , une cbaim anle  g u iila u d 6e n ,i)ou - 
tons de roses mousseuses; une au lre  é(Jut en myosotis 
m ilés- de m uguet.; avec c«ttB ooilTmie on puu trs it 
orner la  jupe  de içois r^ciw sbleuos,

Rour costumes de voy»ge, adi>plBs,les nuance» so­
lides : la robe, d^alpaga ou m oha ir avee p a le t« ' ou 

co lle t p a re il.o lle c ta p e a m o ü d e n p a ille n o iie a u fr iœ .

' '  I:

E X P L I C A T I O N S

p la n c h e  VI,

CQ,’C É D f  S .B R O Q ^ R IE S  :  G am ilüras.pour robes de m ouHelhie —  3', M o w lio ir  avec B. M, — a et 3, Pamte

p o n re n ru x t -C ,  W b í k —  7. ^ -,.8 , A. !■; -  9, B. F . enh.cis avcc couicDoe de baron -  lo , G. enlacés 

■^ 1 1  e u s ,  l ’ a iiire  eo lacet —. is ,  l l t w i e l i e — . U ;  C. P. —  I5  et 16. Bonnet d'enfont —  17 e l 18. Chausson d'en- 

la p t —  19, E. B . - ,  90, L . F. O la cé . avec couroono de baron —  21, T . T . — 22, E. P. —  23. Écusson avec A. B.

COTE P A T H O K S î i ,  C. . i,. ,- . 2. N. A. -  3, iV iM é iiA  -  ù, Écusson ive c  I .  C. - . 5 ,  0. L. - 6 , S , C .  -
9 i l 3 ,  Costume paup p e tit gMCon —  14 i  I7 , Corset d'unfant — 18 e l 19, Bande i  soutacher pour le’  ccstnin« 

d e v a n t - ,  5P o t 21, Paii,toü/la e tv c a ir _ s a  à 24, Églaotiao eu la iüe -  25. Couverture cn t r i c o t - 2 C  c l 27, Sac 

pour les i» i5 4  — 28, G oij) en croolic l éeyptic» — 2D, Bavoir —  30 e t 31, Bambous pour la  ja rd in iire ..

COTÉ DES BRO,DEBIES,

1, et X, Cîumtcbbs p o w  ro.ljQ de mousseline, p lu ­
metis et fdston.

3, Mp,gciioin,avec, B . jV  ..feston, e l,p lum etis.
4 ot S, P auube pour e n fa p liE p iq t de. poste, po in t à 

la  m iou le  e l feston.
6, AK/to/ct, plum etis e|,cordonnet.,
7, A n n a ,  p lum etis et cordonnel.
8, A .  T . ,  p lum etis c l cordjwnet.

B . F . en licés n y e ç  couronne de baron, plu,- 
n ie lig  e t cordonoet.

10, A .  G .  plumetis,«t cordonnet.

t j  e t,l2 , PAncREcn l« e t  suc mousseline double, 
le  bord  est festonné.

1 3 , ,H f ln ' ' iE t (e ,  plum etis c l cordonnel.

p lum etis, w fdonne t e lp p in t,d e s *b k ,.

ii> e i.tO , BosNgT i ;  tro is  pièces pour esfanl,, p iu - 
m e lit.

17.c! 18, Cnv3s30»rsoutaché p ou rboJ ij.
19.,Æ. J).. da i)i une gu itla jid B , p lu o u tie  «t c o î- 

donm.i.

2,Ü, £ . i .  cntasés avee.cssronno da b a ïo n j,
21 , r . . î ' , ,  p lu ine tiâ  e l cofldftnnet.
22., E . ,P ., p lu ffle lis , cordonnel et p o in l de sable. 

23, Écusson.avec. A , B . enlacés, p lum etis e t co»-
donnet.

COTÉ DES PATRONS.

1, C . A .  p o u r iin g i datable, p lum etis et coMnmjet.
a , W. A . pou rlinged« .tab le ,p lum e tis  e icordonnet.
3 , Ê U s a b c ü i,  p lum etis,

4, ÉcossoB ciYeç.J. Ci., {»Imnetia et cordonnet.
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, i i .  G .'L.',pour lin g e  d e tiW e , p li im il is  e tcorùonnet.
0. L . iG -  pom 'iliBge de lab le , p lam slise tco tdonD el. 

,i7 ,à pour p e tit garçon.
,7, Vestí, devant.

,,| rs, .Müitid.dü dos.
«, M ine lic , dessus.'

I . tO, Haneln>, dessous.
1 l  et 12, Pantalon.
13, Croquis d u  costume.

C t pBMt costunie sa Calt en p iqué anglais b U n t ou 
nanVin . '>rüé de bandes soulachées en n o ir, le  
dessin n* 18,  est destiné à ia  jupe , Ct celu i n ’  18 
h  la  'e s lc  p I à ia  ce in lure  de la  jupe.

I i  à i7 ,  CoBSET d’e n f a s t .

(4 , DeTant.
IS , Dos.
IQ, Coussef.
17, lîpauie lte.

Ce c o ií d  se fa it en c o u lil b lanc ou  en percale. SI 

ton-" I''. Caites en percale, a T in t de taillée TOtre étolfe, 
faiic< rti8  p lis de deuxcpn liinè lres, se touc iian l; lors- 
(juc -voire cnrsct sera ta illé , phpiez tous ies r1‘S-

18 et 19, DaTíbes soulachées p o u r ie  costume d'en­
fant,

2 0  l’ I 21, l ’ ASTOiTLE en c u ir  a te o  applitjnes de-ve­
lours.

Consnltez. pour préparer les appliques en re lours, 
ies n "  23 et 24 d 'a v ril. Le cordon no ir est ime ganse 
en 5076. Le reste du  dessin est en  soutaclie d’o r; le 
médailion du  m ilie u  est e n lo o r i d 'un  rang  de perles; 
on pEMt se procurer ces pantoufles dessinées a i r  
cu ir e l échanliitonnées, ainsi que les motiies pour 
les fleurs en la ine, c ti« j mademoiselle R ib a u lt, 3, 
m e de Rohan.

22 à 2 Í ,  Ech stike  en la ine.
I I  fau t être deus personnes p ou r préparer les pé­

tales; l'iin e  tourne la  la ine  au lon r du  moule, l ’autre 
croise tes f i ls d ’ai-chal.

Prenez de la la ine  en 4 ü ls , e t 2 b rins de ü l  d’archal 
très-fin recouvert de co ton; lais?c2-les pendre de S à 
6 centimètres, tournez la  la ine  24 fois autour du  
m o iiie  en pa'sanl sur « n  des bouts i u  f i l  d 'a rch a l; i  
chaque to u r vous croiseï les deus flls s u r  la  la in e ; 
apreste dern ier to u r coupe i la  la in e  et les deux fils  
d 'archa i à uoe longueur de S centim ètres; coupez 
la  la ine  sur le  m oule du  côtéopposé aux fils  croisés, 
serrez av**c du  f i l  de l in  tûUS"V0S bouts de la ine  en 
faisant «lescendre de cii%<îwe c6té l®s *3 centiip i^res 
de a i d’archa i puur fo nuer le  pél&le re p ré f^ té  
au n» 23; faiies a ins i cinq pétales : les éiamioes 
le  (ont avec dos bouts de l l l  à i'c itrécD ité  desquels 
vous faites u n  nœ ud; trem pcï-4cs  dans une ean de 
gomme que vous aurez te inte avec du sa fran; p ou r 

fa ire  cette le in lu re , versez de l'ean -bouillanlc sur 
(pielques feu illes de sa fran , e l lorequ’elie sera re - 
fro iâ ie , t il ire z  & travers une tDOUSselioe, quand ies 
étamines seronl séChées, -nouee-les <'n botiqoet au 
bout d 'un  61 d’a rcha l qui vous servira dû lige , placez 
vos pélales au tou r, e t tournez uoe la ine  verte  du 
h an t en bas <Je le  Uge.

S 'i. 'CovvïnTciire en tr ico t.
•EHo se fa it p i r  bfindes. Prenez tro is  k ilos l(2«je 

«oton i  tr ico te r, 0 . 13., i l ‘  30, en d ix  fils , e t les a i­
gu ille s  1.“  7 , 0 . II voos fa u t lü  bandes.

Montez " 0  m ailles.
1“  m pc. —  1 m a ille  & l ’envers sans' tricoter —  68

m ailles à 'l ’envers — i  n ia ille  p rise d e rtiè re l'a ig u llle . 
Ceits m a ille  se fa it & l ’endro it.

2 '  BAKG. —  I n ia ille  à l'envers sans trico te r — 68 
m ailles simples —  1 m a ille  prise derriè re  l'aiguUIc.

3 ' t^»^G. —  Comme le 1 " .
4” nASC. —  Comme le 2 '.
3 ' BA»o, — 1 m aille  k  l'envers sans Ir lc o te r—  1 

m a ille  à l ’cnvc is , -'P a sse z  le  61 derriè re  l'a ig n ilie  
commc pour U  m aille  s im p l» —  et faites S fois :  (2 
m ailles dro ites—  la  m a ille  d roitsse prend comme , la 
m a iilu  derriè re  l 'a ig u il le , n a is  on ne la  tricote 
pas —  6 m ailles simples) —  2 m ailles droites —  1 
m o iile ù  l'envers —  1 m a ille  prise derrière l ’a igu ille .

0 ' B*xr.. —  1 m a ille  i  l ’envers sans trico ter —  1 
m aille  s im ple  —  passez le  f i l  devant l ’a igu ille  
comme p ou r la  m a ille  11 l'envers —  faites 8 fois : 
(2  m ailles droites —  S m a illes  i i  l ’cn v e ii)  —  i  maille 
sim ple —  1 m a ille  derriè re  l ’a igu ille .

7 ' luNO, —  Comme le  5».
8* n»x(!. —  Comme le  6“. 
f l '  nAMc. —  Comme ie  5“ .
10'  RANG. — Comme le  6 '.
Il'- ' RANG. — Gomme le  1‘ '.
12' RA^G. —  Comme le  2 '.
12' iiAsii. — Comme le 1" .
U "  EAKO. —  Coœms U  2 '.
Le 1 '' cai'reao étant te rm iné , répétez 9 fois le  ira ­

va il du 5“ rang jpsqu 'au l  i '  r in g  pour fa ire  les 8 
carreaus du bas de ia  bande. C'est par e rreu r que le 

dessin de la  planche en représente 9.
8S' BASC- — 1 m a ille  à l'envers sans tr ic o te r—  1 

m aille  à l'envers —  passez le  61 derriè re  l'a ig u ille  ( i l 
fau t avo ir suin, pour les m a illes droites q u i sa tro u ­
vent dans la  bordure et dans les desjdas du m ilie u , 
de placer toujours le  61 i  l ’en%crs de la  ia n d e , et 
(lOur celles q u i sont dans le  fond, de le la is te r à 
l'en d ro it de ia  bandv)., 2 m ailles droites —  6 mailles 
simples —  2 m iil le s  droites —  4D m ailles simples —
2  m ailles droites — B m ailles simples —  2 mailles 
droites —  1 n ia ille  à  l ’envers —  1 m a ille  derrière 
l'a ig u ille ,

8C" B»^o. —  1 m a ille  .i l ’envojs sans trico te r —
1 m aille  sim ple —  2 m a illfs  droites —  6 m a illes à 
l ’envers — 2 mailles droites —  fo lles 23 fo is : (1 
m aille  sim ple —  t  m aille  d roile) —  2 m ailles droites
—  C mailles à l ’envers —  2 mailles droites —  1 
m a ill i  s im ple —  I ma:Ule derrière l'a ig u ille .

87 ' Rssij. —  Comme le  83''.
88= Rí^G. —  l  raa ill£  i  l ’tnve rs  sans trico te r —  1 

m aille  sim ple —  2  o ia ilies droiies —  6 mailles, à 1 en- 
VI.T5 —  2 m a illes droites —  tuiles .23 fuis : (I m aille  
d ro ite —  l m aille  simple) — 2 m ailles d io ile s — 8 
m ailles i  l'envevs —  2  m ailles droiies —  1 maUle 
sim ple —  1 m a ille  derrière l ’a igu ille .

89 ' n4^o, —  Comme le S3'.
90« RAK6. —  Comme le  SG'.
9 1 ' RAic. — 1 m a ille  à l ’envers sans trico te r —  11 

m ailles i  l'envers —  4D m ailU s simples —  I l  m a il­
Us à l'envers —  1 m a ille  derriè re  l'a ig u ille ,

92' IlA^c. —  1 m a ille  à l ’envers sans trico te r —  H 
mailles simples —  faites -23 Cuis : (1 m aille  d ro ite—
I m a ille  simple) —  H  DwiCles sim pUs —  1 maille 

derrière l'a igu tllp .
63 ' RAtiG, —  Comme le 91'.
S i '  BA-ss- —  i  m a ille  i  l'eiivcrssans tiic o te r — 11 

m ailles simples —  faites 23 fois : ( I maUU sim ple -
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I  m & ille  droite) —  1 1 m a illes sim ples —  1 m a ille  
derriè re  l ’a igu ille .

Recommenccî encore une tois les d i t  derniers 
rsngs.

105' RAXo. —  Comme le  85 '.
106' B»xG. —  Comme le  8S".

107' inKc. —  Comme le  8S'.

108' BiKG. —  Comme le 88'.
109' B»TC. — Comme le 83“.
110' RAM!. —  Comme le  88'.
111 '  ra;<c. —  1 m a ille  à l'envers sacs trico te r —

I I  m ailles à l'envers — 20 m ailles simples — 6 m a il­
les à l'e n ve rs—  20 m ailles simples —  U  m ailles à 
l'enTers —  j  m a ille  derrière l'a igu ille .

112'm KS. —  1 m a ille  è l ’envers sans trico te r —  
l im a i lle s  sim ples— faites IO fo is : { l m aille d ro ite  —
I  m a ille  sim ple) — 6 m ailles simples — faites 10 lo is ; 
( I m a ille  d ro ite —  1 m a ille  s im p le )—  I I  mailles 
simples —  1 m a ille  derriè re  l'a igu ille .

113« RAKC. —  I  m aille  à l'envers sans t iic o le r  —
I I  m aillas à l'envers — 18 m ailles sim ples — 10  m a il­
les à l ’envers — 18 mailles simples —  11 m ailles à 
l'envers —  1 m a ille  derrière l'a ig u ille .

114' ^*^6 . —  1 m a ille  i  l'envers sans trico te r —
11 m ailles simples — faites 9 fois ; ( t m a ille  sim ple —
1 m a ille  droite) —  10 m ailles simples —  faiies 9 
fo is : [1 m a ille  sim ple —  1 m a ille  droite) -  H  m a il­
les simples —  1 m a ille  deiTièru l'a ig u ille .

I IS ' RAKS. —  1 m aille  à l ’envers sans tr ico te r —  1 
m a ille  à l'envers —  2  m ailles droites —  6 mailles 
simples —  2 mailles droites —  18 m ailles simples —
2 m ailles droiles —  6 m ailles simples —  2 m ailles 
droites — 18 o ia illes simples —  2  mailles droiles —
6 mailles simples —  2  m ailles droites —  1 m a ille  à 
l'envers —  1 m a ille  de iriè re  l'a igu ille .

116 '  RAKO. —  1 m a ille  à l ’envers sans tr ico te r —
I  m a ille  sim ple —  2 mailles droiles —  li mailles i  
l ’envers — 2 m ailles droites —  faites 9 fois : [1 
m a ille  d ro ite —  1 m a ille  simple) —  2 mailles droites
—  C mailles à l ’envers —  2 m ailles droites —  faites
9 fois i ( I m aille  d ro ite  —  1 m aille  simple) —  2 
mailles droites —  8 mailles à l'envers —  2 mailles 
droiles— 1 m aille  sim ple—  1 m a ille  de iriè re  l ’a igu ille .

n i '  BASO. —  Comme le  115'.

1 1 8 '  S a n g .  —  1 m a i l l e  i  l ’c n v e t s  s a n s  t r i c o te r  —  i  

m a i l l e  s im p le  —  2  m a i l le s  d r o i te s  —  6 m a i l le s  à l ’e n ­

v e r s  —  2 m a i l l e s  d r o i t e s  —  fa i te s  9 f o i s ;  (1 m a i l le  
s i m p l e  —  1 m a i l l e  d r o i t e )  —  2  m a i l l e s  d r o i t e s  —  6 

m a i l l e s  à l 'e n v e r s  —  2 m a i l le s  d r o i t e s  —  fa i tes  9 fo is  : 

(1 m a i l l e  s im p le  —  1 m a i l l e  d r o i t e )  —  2  m a i l l e s  d r o i ­

t e s  —  6 m a i l l e s  à  l 'e n v e r s  —  2 m a i l l e s  d r o i t e s  —  I 

m a i l l e  s im p l e  —  1 m a i l le  d e r r i è r e  l 'a i g u i l l e .
119 ' RAKC. —  Comme le  113'.
120' n*flc. —  Comme le  IIC».
121' nA^c. —  I m a ille  à l ’envers sans tr ico te r — 

H  mailles i  l'envers —  18 m ailles simples U  m nil- 

les à l ’envers —  19 m ailles simples —  I I  mailles 
à l'e n v c is — 1 m aille  de iriè re  l ’a ig iiile .

122' BAÍC. —  i  m a ille  à l'envers sans Ir ic o te r__
I I  m ailles sim ples—  faites 8 fois : ( I m aille  sim ple
I  ina ille  droite) —  14 m a illes simples —  faites 8 fois ; 
( I m a ille  simple —  1 maille droi(e) —  11 m ailles 
simples —  1 m a ille  derrière l ’a igu ille .

123' RAKG. —  1 m aille  à l ’envers sans tr ico te r —
I I  m ailles l'envers —  u  mailles simples —  18

m ailles à l ’envers —  14 m ailles simples —  H  mailles 
à l'envers —  ]  m a ille  derriè re  l ’a igu ille .

124® ft&KC. —  1 m a ille  à l'enve is  sans trico te r — 
l im a i lle s  simples —  faiies 7 fo is : ( i  m a ille  droite
—  1 m a ille  simple) - r  18 mailles simples —  faites
7 fo is ; ( t  m a ille  droite  —  1 m a ille  s im p le )— I l  
mailles sim ples —  1 m a ille  derriè re  l'a ig u ille .

12S'nAKC. — I m a ille  à l ’envers sacs tr ico te r —
1 m aille  à l'envers —  2  mailles droites —  6 mailles 
simples —  2  mailles droites —  14 mailles simples —
2 mailles droites —  8 mailles sim ples —  2  mailles 
droiles —  6 mailles simples —  2 m ailles droites —  
14 m ailles sim ples— 2 m ailles dro ites—  C mailles 
simples —  2 mailles droiles —  1 m a ille  den iè re  
l'a igu ille .

128° RANG. I m a ille  à l'envers sans trico ter —  1 
m a ille  sim ple —  2 m ailles droites —  6 m ailles i  l'en ­
vers —  2 m ailles droites —  faites 7 fois ; (I m aille  
simple —  1 m a ille  droite) —  2 mailles droiles —  8 
mailles i  l'envers —  2  m ailles droiles —  6 m ailles à 
l'envers — 2 m a illes  droites— faites 7 fois : (I m aille  
sim ple —  1 m aille  droite) —  2 mailles droites —  6 
m ailles à l'envers —  2  mailles droites —  1 m aille  
sim ple —  I m a ille  derriè re  l'a igu ille .

127' BAKo. —  Comme le  12b'.
128' BAKG. —  l  m a ille  à l'envers sans Ir ico te r —

I  m aille  sim ple —  deux m ailles droites — 0 m ailles
i  l'envers —  2 m ailles droiles — faites 7 fo is : (1 
m aille  d ro ite— 1 m a ille  sim ple ) — 2  m a illes droites —
8 m ailles à l'envers —  2 mailles droiles —  8 mailles 
à l ’envers —  2 mailles droites —  faites 7  fols : (1 

m aille  d ro ite  —  1 m a ille  simple) —  2  m ailles droites 
B m ailles à l ’envers —• 2 m ailles droites — 1 m aille  
sim ple —  1 m a ille  derrière l'a ig u ille .

129' BAso. —  Comme le  125',
130' RANG. —  Comme le 126'.
131' EAw. —  1 m a ille  à l'envers sans trico te r - 11 

m ailles à l'envers —  12  m a illes simples —  22  m a il­
les à l'envers —  12 m ailles simples — 11 m ailles ù 
i'e n v c is —  1 m a ille  derrière l ’a igu ille .

132' RANG. —  1 m a ille  i  l'envers sans trico ter —
I I  m ailles simples —  faites 6 fois i  ( i  m a ille  droite
—  I m a ille  simple) —  22  m ailles simples —  faites 6 
G fois : (1 m a ille  droite  —  1 m a ille  simple) —  11 
m ailles simples —  1 m a ille  derrière l'a igu ille .

133' BASO. — 1 m a ille  à l'envers sans Irico te r —
11 maUles i  l'envers —  10 m ailles simples —  28 
m ailles à l'envers —  10 m ailles simples —  11 m a il­
les à l'envers —  1 m a ille  derrière l'a ig u ille .

134' rarg. —  1 m aille  à l ’envers saos Irico ter
11 m ailles simples —  faites 5 fois : [1 m a ille  simple
1 m a ille  droite) — 26 m ailles simples —  fa iies 5 
fois :(1  m a ille  simple — 1 m aille  droite) —  11 m a ii-  
les simples —  1 m a ille  derriè re  l ’a igu ille .

135' lUKG. —  1 m a ille  à l'envers sans tr ico te r —
1 m aille  à l'envers —  2  m ailles droites —  6 mailles 
simples — 2  mailles droites —  10 m ailles ¡im pies —  
faites 3 fois : (2 maiUes droites —  8 m ailles simples) 
2m ailles droiles —  10 mailles simples —  2 mailles 
droiles — 6 m ailles simples —  2 m ailles droites —
1 m a ille  à l'envers — 1 m aille  derriè re  l'a igu ille .

136' tiAKC. —  1 maiUe è l'envers sans trico te r —
1 m a ille  s im p le —  2 mailles droites — 6 m ailles i  l'en ­
vers —  2 m ailles droiles —  faites S fois : ( t m aille  
droite  —  1 m a ille  simple) —  2 mailles droites — 
faites 3 fois : (6 mailles à l'envers —  2 maiUes d ro i-

Ayuntamiento de Madrid



l«s) —  faites 5 fois ; (1 m a ille  droite  —  I  m a ille  sim ­
ple) —  2  m a illes d to iles —  6 mailles à l ’envers —  2 
m a ill is  droites —  ) m a ille  simple —  1 m a ille  der­
r iè re  l ’a igu ille .

137“ baxc. —  Comme le 13ü” .
1 3 8 'BANG, —  1 m a ille  à l'envers sans trico te r —

1 m a ille  sim ple —  2 mailles droites —  G mailles & 
!’en7ers —  ï  malUes droites —  /altesS fois : ( l  m aille  
s im ple —  1 m a ille  droile) —  2  mailles droites — 
faites 3 fo is ;  (6 mailles i  l ’envers —  2 mailles dro i­
te s )— fa ilea  S fo is : { I m a ille  s im p le —  i m aille  
d roite) —  2  m ailles droites —  6 m ailles à l ’envers —
2 tna illes droites —  t  m a ille  sim ple —  1 m aille  
derriè re  l'a ig u ille .

130' RANG. —  Comme le  135*.
U O ' TiANO. —  Comme le  136".
141' K*NG. —  Comme le  133".
H 2 °  B*KO. — Comme le 131.
143« n \xo . —  Comme le  131".
144' nAKG. —  Comme le  132'.
143“ RAKG. —  Comme le 125».
J 56' HANG. —  Comme le  126".
147" R»KG. —  Comme le 125°.
148' HAKC. —  Comme le 128".
149" nA»8. —  Comme !e 125".
ISO" BAM. —  Comme le  126«.
151“ HAM. —  Comme le  123=.
152" niNS, —  Comme le  124“.
IS 3 ' BANC. — Comme le ¡21«.
JS4“ BAXO. —  Comme le 122'.
IBS» B»No. —  Comme le  115“.
156» BANG. —  Comme le 116».
157' MKG. —  Comme le  1(5*.
1S8' tiAKG- — Comme !e 118".
159' BAXG. —  Comme le  U 5 <
160° B4IÎ5, — Comme le 116“ .
161' nANo. —  Comme le  113«.
1G2« BANG. —  Comme le  1)4«.
163' BANC. —  Comme le  111“.
IC i“ BAsG. —  Comme le  112'.
Retournez au 85’  rang , et continuez la  bande ([ui 

d o it avo ir de 1 m èlre 50 centimètres i  2 mètres, su i­
vant la  grandeur du l i t .  Vous term inerez la  bande 
par le  môme bord  que ce lu i du bas.

Pour les deux bandes de câlés, montes 24 mailles 
de plus et faites quatre rangs de carreaux sur l ’un 
des edtés.

26 e l 27, Sac p ou r les bains en crocbet carré ou 
file t.

11 sc fa it en Scelle anglaise n° 3 ; on le  double en 
flanelle  pnneeau.

Montez 124 m ailles e t fa ites un  carré de crochet 
que vous entourerez d’un  rang  d’ie a ille s : 1 demi- 
bride — 4 brides —  l  dem i-b ride  —  on prend toules 
ces m ailles dans le mCme jo u r , et l ’on borde ce carre 
de crocbet d ’un  galon de la ine  tuyauté.

Taillez un  morceau de flanelle de 42 centimètres 
de hau leur, sur 58 centimètres de la rgeur, pour faire 
le  sac; p liez la  tlanelle en deux dans la  largeur, 
réunissez les d e u ï parties par une couture dans le 
sens de la  hautenv, cn laissant 3 centimèlres sur les­
quels TOUS ta ille rez  u n  carré de 3 centimètres de 
chaque cAté de la  couture p ou r form er le  coin du 
fond du sac. Vous ta ille rez u n  co in  pare il de l ’autre 
côté; faites la  couture du  fond, puis, ramenez l ’e itré -  
m ité  de cette couture au bas de celle faite dans la

h au leur ; ü ie z -la  par u n  po in t, puis fermez par une 
petite coulure en travers le carré de 3 centimèlres 
que vous avez enlevé ;  faites l ’a u lre  côté de même.

Posez voire morceau de crnchet en pointe sur le  
sae, comme l'in d iq u e  le croquis n” 2 6 ; pour re lever 
les coins de chaque cAlé du  tond, i l  fa u t fixe r la  
pointe sur la  couture de la flanelle , ré u n ir  p a r quel­
ques points les deux parlies du  bord du  B let, q u i se 
touchent, c’e s t- i-d ire  la  m o itié  de la  longueur du 
p li i  la  petite  po in te ; 1e bas laissera encore u n  coin 
double soulevé; vous le  p lie rez en dehors e tle  fixerez 
à la  doub lure , à l ’extrém ité  de la  petite couture en 
travers qui se trouve au  fond cn  flanelle . Failes en 
h au t du sac u n  ourle t et iin e  coulisse pour passer les 
ganses & l'ex trém ité  desquels vous poserez des glands ; 
p u is  avec de là  petite corde, vous ferez des anses de 
40 & 45 cenlim ètres. Ce sac, q u i est fo r t commode 
pour transporter le costume de ba in , peut également 
s'exécuter en file t ;  on fa il avec de la  Scelle un  carré 
en file t de 31 centim itres , et on le  monte comme le 
sac en crochet.

28, Cow en crochet égyptien.
Nous répétons au jou rd ’hu i, p ou r nos nouvelles 

abonnées, l'cxp lica tion  du  crochet égyptien que nous 
avons donnée en novembre.

Faites votre chaîne de 3 m ailles par carré :
1“'r a n g :  I  dem i-b ride  dans la  1’ " m a ille  — 4 

m ailles chaînettes —  1 dem i-b ride  dans ia  3 ' m aille  
cn partan t de la  dern ière  dem i-bride — 4 m ailles 
chainelles —  I  dem i-bride  dans la  3* m a ille  ; con­
tinuez ainsi jusqu ’ i  la  fin  du rang que vous term i­
nerez p a r: 2  m a illes chaînettes —  1 bride prise dans 
la  2 ' m a ille . Retournez votre ouvrage.

2“ ^A^G: 5 mailles chainelles —  1  dem i-bride en 
p iquant le  crochet dans Us deux m ailles du  m ilie u  
qui fo rm ent le jo u r  durangprécéden t: 4 m ailles chai* 
n e t t e s - 1 dem i-bride dans Us deux m ailles fo rm ant 
le  m ilie u  du jo u r  su ivant; continuez jusqu ’à la  fin  du 
rang q u i se te rm ine tou jours p a r: 2  m a illes cbai- 
netles —  1 b ride  dans la  dem i-bride q n i se trouve au 
commencement du  rang précédent. Pour fa ire  les 
carrés pleins q u i fo rm ent le  dessin, i l  fa u t remplacer 
les 4 m ailles chainelles par 4 brides prises dans la 
dem i-b ride  du rang précédent.

On peut, avcc ce p o in t de crochet, exécuter tous les 
dessins que noiis donnons pour file t brodé en biais,

29, Bavoir en crochet russe avec bord  form ant 

entre-deux. Coton C. B. n '  60.
Le crochet russe se fa it en dem i-brides en a llant et 

revenant sans couper le  f i l  ; lorsque vous avez fa it le  
prem ier rang de dem i-brides, vous tournez votre ou­
vrage, e t, pour fa ire  vos dem i-brides, vous piquez le  
crochet non pas dans U  hau t de la  chaioe du  rang 
précédent, m ais dans U  f i l  de la  chaîne qui est der­
riè re  l'ouvrage, nous désignerons les m ailles en cro­

chet russe par le  m ot m a i l l e .

Montez GO maUles.
1"  baso; co demi-brides —  1 m a ille  cbainelte.
Du 3“ au 5 ' BANO : crochet russe en te rm ina n t les 

rangs par une m aille  chainelte pour augmenter d’une 
m a ille  par rang.

6“ RANo: 4 maiUes chaînettes — 1 b ride  prise dans 
dans la  1 "  m a ille  —  31 fois : (1 m a ille  chaînelle — 
t  bride dans la  2 ' m a ille) — 1 m a ille  chaîoelte —
1 bride dans la  1 "  m a iilc , coupez )e f i l  el retournez 
au commencement du rang précédent.
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Vous ïc ram cticc î au  rang s u n a n l l'en lredeus qui 
se compose de poiites feuille?.

P our cs ic iile r vue  fe u ille , fa ites;, 8 m ailles chfti- 
neitcs —  tournez deux fois le  f i l  autour du crociiet, 
piquez-le dans la  4 ' m a ille  en parlant do celle qui 
esl sur le  c ro th e l, tirez  le  H l —  tirez  î  fois le  û l eu
11.' fa isant passer dans d c u s lîls  — tournez le l î l  une 
fiiis autour du  crochet que vous piquez dans U  m lm C 
raaille que la  précédente —  tirez lo  f i l  —  term inez 
Ln t ira n t 3  fo is lo  f i l  e l le  fa isant passer dans 2 Sis.

7® b .iük: aWacticz le  f i l  dans la  3* m a il'e  thaîncUe 
<hi 6 ' rang —  7 m ailles cJiaîneltes —  1 teu ille  —  
t dcm i-h ride  prise d.ins la  i '  m a ille  — ) î  fo ls : 
(1 fe u ille  —  i  in a ille  cbainette fo rm ant le m ilieu  
d 'un  3efSio —  1 feu ille  —  i  dem i-bi ide prise dons
I l  S’  m aille) —  i  fe u ille  —  7 m ailles chaînettes —
I dem i-h i'ide  prise dans la  4 ' m a ille  ; coupfz le  û!, 
r itonrnezüucom m edcem enl du rang précidi-nt.

8 ' BANC : stiachcz le  f i l  dans la  7= m a ille  chaînette
— I dem i-bride —  S 'fo is: { I  Teuille —  l  dem i-hride 
q u i enferme la  m a ille  chain otie que nous avuns dési­
gnée au rang prdcedent comme forroant'le  m ilieu  3u  
dessin.) Coupfz le  f i l .

0" ih m ; a ltachfz le  f i l  dans le  1”  d e m i-b r iile —
7 m ailles chaînettes —  1 fe u ille  —  1 d em i-trid e  dans 
celle où le  f i l est attaché — 13 fo is : (1 fe u ille  —  1 

m a ille  chaînette —  1 feu ille  —  I dem i-briüe  pri^e 
dans celle fo rm ant le  m ilie u  du  dessin.) —  i  feu ille
—  7 m ailles c lia îiie tles —  i  b ride  tr ip le  dans la  der- 
n lè ie  dem l-b ridedu  rang.précédent Retournez votre 
ouTOge sans couper le  f i l .

10' siNfl : l  in a ille  chaînette —  14 fo is : (S mailles 
chaineitos —  l  den ii-b ride  enfermant la  m a ille  obai- 
qai sôpare les deux feuilles au raog précéJenl.)

I l '  iiANc: 6 demi-brides dans chacun des jours 
formés par les 5 m ailles chaîneitts an rang précé­
dent. —  .Terminez p a r une m a ille  chainelte pour 
fo rm er une a<'gmenlalion.

Du 12' au 5S* ra n g , crochet russe ; en  te rm inant 
chaque rang pav un  m aille-cha ioe lta  pour augmen­
te r d 'une màiUe Cl tous les rangs , vous au iez , au 
rüjo rang 129 mailles.

P our exécuiei' les 4 rangées de dessins sur le  fond 
^ c6les, i l  f.iu t fa ire  des m ailles que nous désigne­
rons par le ino t re H e f ,  e t qui se fon t a ins i ; Piquez le 
crochet com m c pour les maiXes en crochet russe —  
tournez !e f i l  autour du crochet —  piquez le  crochet 
dans la  m a ille  placée iuim édü ilem ent en dessous de 
celle dans laquelle  i l  esl d é ji  p ii|ué —  tirez  le f i l  —
3 fois (tiri-z le  Ûl en le fa isant p jsse r daus 2 f i ls j.

Nous ne doiinei'oiis le  dé ta il qse des rangs aux­
quels i-c fu n t les re lie fs , ayant d i ' j i  d it  que da  12 '  
au S3' rang le  t r iv a i l  se. fa it en crochet russe.

19* luNC : 9 m ailles —  i  re lie f —  1 m a ille  —  1 re ­
lie f —  4 fois : ( iô  m ailles —  I re lie f —  1 m aille  — 
\  re lie f.) —  8 mailles —  1 m a ille  chaînette.

21 ' R»NG ; 9 m ailles —  ! re h e f—  1 m a ille  — ) re ­
l ie f  — t  m a ille  —  i  re lie f —  4 fois : (13 maiUlcs —
1 re lie f — t  m a ille  —  t  re lie f —  1 m a ille  —  i  re lie f.)
—  8 mailles — I  m a ille  chaînette.

23 ' R.>NC : 10 mailles —  1 re lie f—  1 m a ille  —  I re ­
l ie f  —  4 fois ; (13 mailles —  1 re lie f —  1 m a illa  —
I re lie f.) —  10 m ailles —  l  m a ille  chaînette.

29 ' BANC : i) mailles —  l  reUef —  I m a ille  —  1 re­
l ie f  —  à fois : (13 mailles —  i  re lie f —  l  m a ille  —
1 re lie f.) —  5 mailles — ' t  m a ille  chaînette.

3 i '  lu xc  : 5 mailles — l i  re lia i — ' 1 m ^i^ls —  1 pe- 
' l ic f  —  .1 m a ille  —  t  .iK licC j» -c  fo is i: fiS ^œ riillcs  —

1 re lie f -  I m aille  —  i  reà ie f—  t  m a i l le ^  1 re lie f)
—  3 m ailles —  1 ........................................ . ■ '

33" «ANS : 7-m aillos —  I re lie r—  {  m a iü o  _̂_1 re­
l ie f —  a fo is ; ( ts  in a iü e s -  1 re lie f  — i  m a ille —  1 
r t ’l ie f)  —  7 m ailles — 1 m aille  chainelte'.

3 0 ' u a m g  : 2  loa iilo«  —  1 re lie f —  1 m a ille  —  I  re ­
l ie f  —  6 lo is  : (13 maiUcs—  1 re lie f —  1 m a ille  —
I re lie f) —  2 m iiU cs ~  1 m a ille  cbaûii^te:

41 ' EAKo.: 2 o ja iü is  —  1 le lie f —  i  m a ille  —  1 re­
l ie f  —  J ju a il le —  1 le lie f—  G fois : —  (13 m ailles —
I  re lie f —  1  m a ille  —  t  re lie f —  1 m a ille  —  1 re lie f)
—  2 m ailles, t  m a ille  cbainette.

43 ' h înc  ; 3 m i i l U s -  1 r e l io f - -  1 m aille  —  f re ­
l ie f —  6 fois : ( ts  m ailles —  1 re lie f—  1 m aille  —  l  

re lie f) —  3 m ailles —  1 m aille.cbaînelle.

49" HANG : i  m aille  —  I r e l i e f - 1 m a ille  1 r e l ' e f -
I I  m a illes—  t  re lie f —  1 fn a ille  — i  re lie f —  5 fois : 
(15 mailles —  1 re lie f—  J m a ille  —  1 r e l i t f )  —  11 

mailles —  1 re lie f —  1 m a ille  —  1 relie f  — i  m aille
—  1 m ailie  chaioetle.

31" RAsc : j  m aille  —  .1 re lie f —  I  m a ille  —  1 re­
l ie f —  1 m a ille  —  1 re lie f —  9 m ailles —  i  re lie f —
I  m aille  —  I re lie f —  1 m a ille  —  1 le l is f  —  3 fois : 
(13 m a ille s—  1 re lie f —  1 rm a ille —  1 r e l ie f—  I 
in a ille  —  I  re lie f) —  9 mailles —  1 le lie f  —  t  m aille
—  1 re lie f —  t  m a ille  — 1 re lie f -  1 m a ille  -  1 
m aille  ehuînelte.

B3" : 2 mailles — t  re lie f —  1 m a ilie —  1 re ­
l i e f -  11 m ailles —  l  re lie f —  t  m aille  — I re lie f —
5 fois ; (13 mailles —  I re lie f —  1 n ia ille  —  1 re lie f) —
I I  m a illes —  1 re lie f —  1 n ia ille  —  I  l ' e l i e f - 2 m a il­
les —  1 m aille  cbainette.

Vos 33 rangs de cr<ichct ru^se term inés, vous faites, 
pour charjue pièce d’épaule, 90 rangs<lc crochet russe, 
de 19 m ailles, prises dans les 19 dernières mailles du 
33* rang pour le  bras d ro it,  puis dans les 19 ^lem ià - 

. ICS peur le  bras gauche,
A nx 2 ',  12«, 2 i “, 32’ , 42 ', 52", ü ï" ,  7 2 'e t 8 2 'rangs, 

faites : B mailles —  1 re lie f —  1 m a ille  —  1 re lie f —
8 mailles.

A ux 4 ', 14 ', 24", 31 ', 44", 54 ', C i',  71" e l 8 4 'rangs;
7 mailles —  i  re lie f —  1 m a ille  —  1 r iJ ie f—  i  m a ille
l  re lie f —  7 m ailUs.

A m  0", 16', 2 fl', 36", 40-, b6", 6G", 70 ' el 86* rangs ;
8 m a illes—  1 re lie f— i  m a ille  — i  re lie f — 8 mailles. 

Vous attachez ensuite le f i l  sur le  Sü° rang du  de­
vant du bavoir dans la  19" m a ille  eo pa rta iil de la 
pièce d ’épaule, et vous faites au SC” raog : 4 mailles 
chaJneltes —  34 fuis : (1 bride prise dans la  2" m aille

—  1 m a ille  cbainette) —  1 b r iie  dajis la  2 ' ¡ u a i i le -  
coupez le f i l .

37 ' BAfvO : eomiae le  7", en répétant 13 fois le  des­
s in  au lie u  de 12 fois.

3S‘ KAKG : comme le 8 ', en répétanl 14 fo ls le 
dessin.

39 ' BAKG : comme le 9", en répélaot 14 fois le 
dessin.

60' PASS : comme le  10' en viipétant 15 fais le 
<le-5in.

Faites sur ce rang : 4 m ailles chaînetlcs —  45 fois ; 
(1 bride —  I m a ille  chainelte] —  1 bride. Réunissez 
à ce ra n g , par un  su ije t m aille  pour m a ille , ie  der­

n ie r rang  de cha<jue piiice d'épaule aux 19 m a ille i du 
commencement e t de la  fin .

Ayuntamiento de Madrid



Faiies a u tour dc U  pièce d’épaule, pour fo rm er une 
pslite  manche —  1 rang dü demi-brides.

1 l u g  : de < d e m i-b rid e  —  1 m a ille  chaiilc tti! 
dont i l  est inu tile  de donnei' le  compte puisqu’ i l  n 'y  a 
plus d'augrnenlatioQ & fa ire ; ensuilc on fera S ranss : 
comme ies 7», 8», fl", 10* e l 11“ rangs, «n répétant le 
dessin au tan t de (b isq u M  sera nécessaire,

A u to iu 'd u  b ayo j^a  rangs: do c roc lK t russe, cn fai­
sant, ainsi qu’aux ranga suivants, quelque»atigmen- 
talions aux angles du ba». Ces deux rangs te rm inés, 
faites au lour du bavoiry excepté sur le  devant,c’est-à- 
d ire  dc l 'u n  des ^ui jets.dNnift pièce d ’ilp&ule-à- l'au tre , 
u a  rang de : i  de iu l-tii4 ilB — m a iiln  eheiQetlo; c i li 
rangs ;  oumraeles ! ' • ,  8*, Ü», l'O“ et 1 1 ' rangs,

Pui& lo u l au lour, même< suc U  devant, i  rar>g de 
crochet russe.

Pour tei'm tnei'; vous, foiles^ autour du  bavoii' et des 
manches, 3 langs.

1”  »»KO ; - f -  5 maiUes chaînettes — t  dem i-bride  
p iise  dans la 3* m a illo  — i« lourne2 iau  signe 

2’  n w s  : - | -  3 m ailles chainelles —  1 d em i-b rid e  
prise d in s  le. jo u r  du  rang  p té :é Jo iil, retournez 
au  signe -f-.

3 ' RAM ! 10 j i i i i l k s  c iia iû d ie s —  ) dem i-bride 
p r i»  dans la  5*' maiUe en, partant du crochet —  2 
fo is: (5 m ailles cbalueilcs —  fdom i-h i'idedansta  n ^m c  
m a ille j — S. n u illa s  chuoûties —  I domi-briOu dans 
le  2 ' jo u r  du rang précédent—  retournez au signe.-)-, 

30 el 31. Croquis pouc m anier U  jard in iè re  cache* 
pot donnée aux mois de m a iî ,  a v ril et mai. 

Quelques-unes de nos leclrices, éprouvant des diCR- 
ctillés i  se procurer la  m outure en bambou pour la  
ja rd in iè re , nous allons leu r ind iquer un  moyen pour 
U  monter ellcs-n^èmes.

Prenez 21 bouts de branches d 'orm e ou du lilas de 
n  cenlimèlres de longueur, faiies à 12 da ces m or­
ceaux des e iila illcs  corame celles représentées sur le 
croquis n» 30. Bcnnissez-en C pour le  haut et fl pour 
le b a s ,c n  les fixan t, avec d e h  colle-forte liqu ide , sur 
ies e n la ille i; l'irsque la  colle sera séchée vous pose­
rez à chaque angle, cn dedans et en dehors —  comme 
sur le croquis n° 31 —  unede vos petites branches, cn 
les fisa n t avec de la  colle ans deus cadres du  haut

et du bas; m ette* ensuite avec un  pinceau une cou­
che de vernis à m euble; la  m onture ainsi préparée, 
vous collerez vos six panneaux sur la  bande en per­
cale, comme nous ¡’avons expliqué au m ois de m ai.

IMITATION D'AQUARELLE-

Nous venons rappeler k  nos. Iccirices, ea leu r 
envoyant le  pendant du liouquet f[u i » treçB ;un  s i 
aimable accueil, qu’elles ppuveni l ’encadrer elles- 
mêmes cn  em ployant le moyeu que nous ieuTi avons 
Ind iqué au  mois de mai.

TAPISSERIE COLORIÉE

Panlouûe en la ine  ou soie d 'A lg e r dC' plusieurs 
Ions —  et perles dorées.

PLABCHE DE TULtE.

1. Coin pou r vo ile  de fa u le u il.
2 . Rond pour pelote,
3. 4 et 5. Coins el semés pour rideaux ou voiles do 

fauteu iL
6. Dentelle.

GRAVURE DE MODES

T o i / e l t i  de  je u n e  f iUe .  —  Robe en fouUrd 'm auve, 4 
peliles raies no ires, ce in lu re  i  pointes. —  Canezou 
en.nanzouk, bandss à petits p lis  cn travers, séparées 
par d c ï CQtredeu! brodés.

Toiieiie d e  p e t i t  g a r ç o n  d e  t r o is  ans. —  Blouse cc 
piqué anglais, avec tro is  larges p lis partant des épau­
les devant e l dans 1e dos; les plis s’arrêtent au bas de 
la  la i l l i .  La  manche est également formée par trois 
plis.

T o i le t ie  d e  je u n e  f i l l e .  —  Robe en gaze de Cham - 
béry garnie de iru is  ruches. —  Écharpe pareille , —  
Chapeau en paille de r iz ,  orné de rubans noirs et 
bleu A le iaud ia ,

19 jui!« inac . U O IIT  D £  JEAN SO BIESKI, RO i D E  FOLOCXE,

Le va inqueur des Otlomans m ouru t le  17 ju in , 

double anniversaire de sa nals-ancc c l de son élec­
tion. Ce grand homme réunissait au même degré ia  
va leur, la  piété, la  générosité et l'éloquence, et i l  
é la il aussi bon, ausM facile  dans U  vie p iivép que 
b r illa n t sur le champ dc ba la illu  el é loquent dans les 
conseils. Sa femme était Française e lse nom m aitU a- 
r ie  d’A rq u iin  ; i l  l ’a iiu a il tendrem ent, quoiqu’elle ne 
le re n d it pas heureux. I I  refusa de faire uu tesiamcQt»

disant avec tristesse : < Nous ordonnons v ivan is , et 
nous no sommes pas écoutés ; m orts , le  serions-nous? 
Sobleski repose dans la  cathédrale de Cracovie, sous 
u n  sarcophage très-simple, q u 'u rnen t seulecicn l la 
couronne e l le  sceptre.

Se> bata illes, la  délivrance de Vienne, sa g lo - 
j'ie u s : royauté, son patrio tism e, étant du domaine 
de l'h is lo ire , n ’ont pas besoin d 'é lie  ccrils  sur le 
m arbre.
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(la ilts uimcNa sDi M lis  iD ^o ÿqg ii.

Le  chênü â Ju p ite r, 
t a  T igne i  lu n o n .
Le  ûgu ie r ¿ Saturne.
Le  la u r ie r  à Apollon .
Le Trâce 4 M&rs.
Le  díctam e à Diane.
Le  p in  à Cybèle.
La  rose e t le  m yrte  à Vénus.
Le lie r re  e t les pampres à Bacchus.

Le  pavot à Morphée.
Le roseau à Castor e l à Po llux.
L ’aune e t le  cèdre au^ Euménides.
L 'o liv ie r  4  U ioerve.
Les épis à Cérès.
Le p eu p lie r H ercu le.
Le  p a lm ie r aux Muses.
Le pou rp ie r à Mercure.

La miSBancc a h ien  aussi ses dupes.
11“ '  SwETCniSE.

Le désespoir oe mène à r ie o , le repen tir p c u l con­
duire  à to u t. M "*' Gvizot.

lOnooBiPHs. i  ; * ‘f ,
Des anges q ue  l ’ÉgUse & notre  a m ou i pniposc,
Je suis le  p rin ce  : à (ous j ’a i donné le  sîgnul,
E t levan t l'é le ad a rd  de la  p lus nohle cause,

J 'a i triom phé  de l ’e s p rit in fe rn a l.
Je suis le  soutien de la  France 
E t je  ve ille  sur scs destins;

A u  ccsur des bons Frangais j ’ai soufflé ma va illance  
E t ra llié  tous ceux q u i f lo lla ie n l incerta ins.
—  La douceur cependant est aussi m on partage,
Je vous ofTre u n  repas fru g a l, subslan tle l ;
~  Mais n ’a llez pas goûter au décevant breuvage 
Qu’o ffre  i  vos vœux trompés la  coupo aux bords de

[o i ie l.
—  O h l croye j-m o i p lu tf t l, cherchez l ’a u s tirc  vo ie ! 
Si je  suis rude , aussi Je façonne e l po lis  :

En vain l 'im p ie  aux to rtueux  rep lis  
Eu s'acharnant s u r m o i c ro il trouver une proie ,
11 n ’use que ses dents, instrum ents avilis.
—  M éprisant ses efforts, entrez dans la  ca rriè re  
Où vous devez lu t te r  p ou r conqué rir le  p r ix  ;
—  A  vos yeux appara it la  c im e du  ca lva ire  : 
Courage, car c ’est là  le  se u il du paradis ;
—  E t lo  c ie l se découvre i l  vos regards ravis.

1 1 " '  J. DE G a u i l e .

U o l  d e  1a  C h a r a d e  d e  M a i  i  V I 3 V A 1 G R E .

EXPLICATION DD RËBCS D E i lA I  : Q u i  n ’sv aB ce  p a s  re c u le .

— Icoprlmerfe Uorrl» • !  a im M i 64«
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